ANNAM & TONKIN 


NOTES DE VOYAGE D'UN MARIN 


Re 
Lis 


1m 


Tchan à Tchéou SES CT 


IP En 


tit 


HU 


KR 


De 


Li] TA 


PICARD DESTELAN 


ANNAM & TONKIN 


NOTES DE VOYAGE D’UN MARIN 


ts 


DEUXIÈME ÉDITION 


PARIS 
PAUL OLLENDORFF, ÉDITEUR 


28 bis, RUE DÆ RICHELIEU, 28 bis 


———<+ 


1892 


Tous droits réservés 


À LA MÉMOIRE 


L'AMIRAL COURBET 


Commandant en chef l’Escadre d'Extrême-Orient 


ANNAM ET TONKIN 


Novembre 1883. 


Au mouillage dans la lagune de Hué. 


Quand on a doublé le cap Padaran, qui 
marque à peu près la ligne frontière de la 
province de Binh-Thuan, la côte de l’Indo- 
Chine se relève brusquement et court di- 
rectement au nord. De la haute mer, on 
aperçoit au loin une longue chaîne de mon- 
tagnes élevées qui suit les sinuosités de la 
côte. La terre, basse au rivage, s'élève en 
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collines ; quelques contreforts se détachent 
et s’avancent jusqu’à la mer, pour former 
des caps, des baies profondes, où les na- 
vires qui remontent à contre-mousson 
trouvent des refuges assurés, d’un accès 
facile. 

Entre la mer et cette chaîne de monta- 
gnes, une langue de terre fertile s’étend 
depuis le onzième jusqu'au dix-huitième 
degré de latitude nord; c’est le royaume 
d'Annam, partagé en dix provinces pro- 
ductives, destinées par l’enchaînement 
inexorable de notre intervention au Tonkin 
à devenir partie intégrante de notre colonie 
de l’Indo-Chine. 

Le royaume d’Annam proprement dit, 
sans la Basse-Cochinchine et le Tonkin, 
est semblable à un palmier dont on aurait 
arraché les racines et le feuillage : il ne 
reste que le tronc et le cœur, destinés à 
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périr faute d'alimentation. Dépouillé de la 
Cochinchine, dans le Sud, s'étendant par 
les mille réseaux du grand fleuve le 
Mé-Kong jusqu'au golfe de Siam et au 
Cambodge, l'Annam pouvait vivre encore 
avec le Tonkin, dont les terres fertiles 
s’avancent dans le nord par le fleuve 
Rouge jusqu'aux frontières de la Chine; 
mais désormais cette langue de terre 
étroite, qui s'appelle encore le royaume 
annamite et aurait pu prétendre à de hautes 
destinées, n'a plus qu'à se soumettre en 
présence de l'impuissance de la Chine à 
la secourir. 

D'ailleurs, ce malheureux pays a telle- 
ment souffert de ses luttes intérieures, 
luttes terribles, qu'il n’aspire plus qu’au 
repos pour trouver la vie sûre. Ainsi ré- 
duit, sans la Cochinchine et le Tonkin, il 
ne peut plus se suffire. Et, cependant, la 
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terre est riche, quoique les habitants y 
croupissent dans la plus affreuse misère : 
presque partout on trouve de belles riziè- 
res ; les populations y sont laborieuses ; et, 
si l’on s’avance dans l’intérieur, les mon- 
tagnes sont couronnées de forêts impéné- 
trables, peuplées de troupes d’éléphants : 
il y a là des arbres bien des fois séculaires, 
des bois durs (bois de fer, de trac et d’é- 
bène), des essences rares, fort belles; mais 
il faut les aller chercher, et les moyens de 
transport manquent totalement. Ce sont 
des tribus presque sauvages qui défrichent 
les forêts. Elles vivent de l’autre côté de la 
montagne, là-bas, dans le Laos, un pays 
ignoré, tout à fait perdu, et tellement mal- 
sain que l'Européen n’y peut séjourner. La 
fièvrerègne au pied de ces montagnes, et tue 
même les Annamites, qui cependant trou- 
vent moyen de vivre partout. Le Mé-Kong 
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suit son cours de l’autre côté de l’Annam, 
recevant les affluents des montagnes qui 
nous le dérobent; mais il y a loin encore 
pour atteindre ses rives : il faut franchir un 
véritable désert. 

Environ deux cent cinquante lieues de 
côtes sur une largeur moyenne de dix à 
quinze lieues, voilà à peu près ce que re- 
présente l’'Annam. Tôt outard, cette langue 
de terre est destinée à nous appartenir, de 
fait ou de droit, què nous le veuillions ou 
non, et nous aurons beaucoup à faire 
pour l’étudier, apprécier ses ressources, 
évalucr les richesses qu’elle renferme. C’est 
une lerre presque complètement ignorée; 
seuls, quelques missionnaires l’ont parcou- 
rue. Leurs documents sont précieux; et, 
je me hâle de le dire, ce n’est pas seule- 
ment pour le triomphe de l'Évangile qu'ils 
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avant nous les plus puissants et les plus 
vaillants auxiliaires de la colonisation au 
nom de la France. 

Je viens de parcourir tous les rivages 
de l’Annam qui s'étendent de Saïgon jus- 
qu’au fond du golfe du Tonkin. Au fond 
de ces vastes baïes à peine indiquées encore 
sur nos cartes, du cap Padaran à Pakoy, 
à la frontière de la Chine, il n’est pas un 
coin de terre où l’on ne retrouve avec joie, 
avec fierté, un missionnaire français ou 
indigène. Un village chrétien est là, perdu, 
ignoré; et quel accueil que celui de ces 
braves gens des villages, qui nous consi- 
dèrent presque comme des demi-dieux ! 
Ils sont tout dévoués à leur « père », ils 
se feraient tuer pour lui. Le village chré- 
tien a une juridiction à part, et le manda- 
rin annamite ne compte plus devant le 


missionnaire. 
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Notre conquête du Tonkin peut être 
envisagée à un point de vue tout à fait 
inattendu de ceux qui ont poussé à l’ex- 
pédition : c’est le triomphe du catholi- 
cisme et du progrès, nous aurions tort 
maintenant de nous en défendre. La situa- 
tion de ce pays est analogue à celle de la 
Saxe et de la Frise, des contrées slaves et 
_ scandinaves, quand, du vr° au x° siècle de 
notre ère, les moines latins vinrent y 
apporter avec l'Évangile les premiers ru- 
diments de l’agriculture et de tous les arts 
utiles. 

On nous a montré des mines à exploi- 
ter, des pépites d’or, des gisements de 
cuivre et de charbon, des champs fertiles 
donnant deux récoltes de riz par an; mais 
ce qu'on doit voir, et, ici la guerre de 
conquête prend un caractère élevé, ce 
qu'il faut voir, c’est un peuple entier à 
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émanciper, à sauver de la barbarie et du 
fétichisme, à arracher à l'influence chi- 
noise. 

Les populations du Tonkin, destinées 
depuis si longtemps à servir d'arrêt, de 
tampon de choc devant le flot envahisseur 
de la Chine, ont horriblement souffert. Elles 
voient en nous le libérateur, pour lessauver 
des Chinois d’abord, des mandarins en- 
suite. 

Quoi qu'il arrive, le Tonkin est perdu 
pour le royaume d’Annam, que ce soient 
les hordes de la Chine ou l'influence fran- 
çaise, européenne, qui s'en emparent. 
Mais les prédilections du gouvernement 
de Hué seront toujours pour le Céleste 
Empire, parce que notre prise de posses- 
sion marque la fin des privilèges et du 
mandarinat. C’est une civilisation, un état 
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L’ennemi à combattre n’est pas seule- 
ment en Chine ou devant nos soldats qui 
luttent au Tonkin : le plus redoutable obs- 
tacle qu’il faut réduire maintenant est la 
cour de Hué. Le gouvernement de l’Annam 
a été, depuis le premier jour de notre 
occupalion, la force patiente, inexorable, 
qui nous a tenus en échec. Mieux aurait 
valu, peut-être, ne pas prendre, comme on 
dit, le taureau par les cornes, et laisser la 
Chine protester au nom de son vassal, 
sans se soucier de ses récriminations, 
comme cela a lieu depuis trois cents ans 
pour l'occupation de Macao que le Céleste 
Empire n’a jamais voulu reconnaître. 
Beaucoup de fautes ont été commises, 
mais nous entrons dans une ère nouvelle, 
et les erreurs de ces dernières années ne 
serviront qu'à nous éclairer la route d’une 
façon rapide et sûre. 
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L'état de paix arrêté sur les bases du 
traité de Tien-Sin aurait dû permettre 
depuis longtemps d'ouvrir un champ nou- 
veau au commerce du monde entier. 
Espérons que nous y trouverons aussi 
notre place, notre profit; mais, en atten- 
dant, il faut agir, en faisant taire de sté- 
riles récriminations. 

À ceux qui regrettent que nous ayons 
mis un pied au Tonkin, nous répondrons 
qu’en ce monde on ne fait pas toujours ce 
qu’on veut, et qu'on choisit rarement son 
jour et son heure. Abandonner cette terre 
où nous avons déjà versé tant de sang et 
qui eût été si facile à absorber par une 
conquête pacifique, serait nous couvrir de 
honte; et il n’y aurait pas assez d’eau dans 
les mers de la Chine pour nous laver d’un 
tel affront. Abandonner le Tonkin serait 
la perte de deux cents ans d'efforts, le 
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massacre de populations vaillantes qui se 
sont compromises pour nous. Pour les sau- 
ver, frappez à la tête le gouvernement de 
Hué et les mandarins! Je montrerai dans 
le cours de cette étude, faite sur place, le 
tissu d'intrigues, l'opposition systématique 
qui arrêteraient court le progrès de la con- 
quête, si on laissait libres le roi d’Annam 
et son Conseil. 


Quelque préparé que l’on soit, quand on 
vient dans l'extrême Orient, par tout ce que 
l’on voit en chemin, à Port-Saïd, à Co- 
_lombo, à Singapoore, on éprouve une nou- 
_velle impression d'étonnemnnt au milieu 
des Annamites. On dit, et c’est parfaite- 
ment exact, que le Chinois est une bête 
de somme. Il est sans préjugés ; mais plus 
tard il prend sa revanche Il y a des for- 
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tunes chinoises qui peuvent rivaliser avec 
celles des Juifs d'Europe. L’Annamite, mal- 
gré son infériorité, a peut-être davantage ces 
préjugés qui l’éloignent souvent du travail, 
l’attachent uniquement à la terre, et c’est 
ce qui le met au-dessous du Chinois (du 
moins, c’est le Chinois qui le dit). Un dicton 
de l’extrême Orient exprime énergique- 
ment cette situation : « Quand il n’y aura 
plus de chevaux, onattellera des Chinois », 
— on ne connaissait pas les Annamites. 
Les uns et les autres sont d’ailleurs con- 
traints par la misère au plus rude travail ; 
mais le Chinois l’accepte, je le répète, 
sans le moindre préjugé ; et, comme ceux 
qui l’emploient en ont moins encore, peut- 
être, ils’ensuit que maîtres et travailleurs 
s'entendent pour le mieux dans l’extrême 
Orient. C’est ainsi que Singapoore est de- 
venu, par les Chinois, sous l'influence 
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anglaise, une ville riche et prospère. 

En ferons-nous autant, dans l’Indo- 
Chine, avec les Annamites? Il suffit d'oser 
et de vouloir; mais nous avons commis 
des fautes; elles seront vite oubliées, et 
elles auront servi, il faut l’espérer, à éta- 
blir sans conteste notre autorité et notre 
force. | 

Si je reviens un instant, par la pensée, 
à Singapoore, c'est pour bien montrer ce 
que peuvent quelques Européens avec ces 
populations asiatiques. 

On disait autrefois de Singapoore qu’on 
yavait un pied dans l'Inde et l’autre en 
Chine : aujourd'hui, il semblerait qu’on 
ait les deux pieds en Chine. Le dernier 
recensement a donné 170 000 Chinois, 
29 000 Malais et autant d’Indiens, contre 
2 700 Européens ! | 

Les Chinois forment donc presque la 
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totalité de la population. Ces enfants de 
l'Empire du Ciel finiront peut-être par 
nous enrichir pacifiquement ; travailleurs 
robustes et infatigables, n'ayant que le 
désir de vivre et de faire du commerce ; 
c’est ce qui fait leur force, leur avenir. Ils 
nous feront peut-être la loi un Jour, car 
la fortune du monde appartient à ceux 
qui travaillent... à moins que l’opium, 
que l'Anglais leur écoule comme anti- 
dote de leur influence, ne les arrête en 
chemin, et c’est ce qui a lieu, quant à 
présent. 

Le Chinois se ruinera en fumant de 
l’opium, tout en servant à la fortune de ses 
maîtres. 

Ce que les Anglais ont fait dans l’Inde, 
dans la presqu'île de Malacca, ce qu'ils font 
en Chine, nous essayons de le faire dans 
l’Indo-Chine avec les Annamites. À Saïgon, 
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nous avons réussi. La race est moins belle; 
le succès peut être moins grand, moins 
rapide, mais il est certain ; le Chinois, 
d’ailleurs, y jouera son rôle. Comme Sin- 
gapoore, Saïgon est en voie de devenir 
une ville chinoise : pour voir des Anna- 
mites, il faut sortir de Saïgon, prendre le 
chemin de fer de Cholen et traverser 
l’arroyo chinois ; on voit alors l’Annamite 
tel qu'il était, el qu'il est resté. | 

: La Basse-Cochinchine était la fortune 
de l’Annam: elle lui a échappé. Restait 
le Tonkin, qui représentait 120 millions 
d'impôts : 50 millions seulement allaient 
au gouvernement de Hué. Le reste ne 
sortait pas des mains des mandarins. 

La Basse-Cochinchine payait au roi un 
large tribut et eût été capable de faire 
vivre tout le royaume. Le commerce de riz 
y est fort important, mais ce sont des 
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Chinois qui l’ont presque entièrement 
accaparé, en quelque sorte monopolisé. 
C'est ainsi qu’ils s’enrichissent et qu'ils 
tiennent le haut commerce dans notre 
colonie. 

Au dernier recensement, en 1881, on 
comptait 65 500 Chinois payant l’impôt de 
capitation. À Saïgon, il y a autant de Chi- 
nois que d’Annamites : 6000 Annamites, 
6 000 Chinois, 650 Français (non compris 
naturellement les employés et les troupes 
de terre et de mer). 

Je ne veux pas m'occuper de statistique; 
néanmoins, il y a des chiffres fort intéres- 
sants à connaître en ce qui concerne le 
commerce de riz. Pendant l’année 1880, 
la Cochinchine a exporté pour 7 587 000 
piastres, soit 35 millions de francs. La 
plus grande partie était destinée à Hong- 
Kong et à Sourabaya. 
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Hong-Kong entre pour 3 286 000 pias- 
tres, et Sourabaya pour 2151 000. 

Le reste a été exporté un peu partout : 
à Rio-Janeiro, à Brême, en Angleterre, au 
Japon et dans les possessions espagnoles. 
La France n’en a reçu que pour une valeur 
de 114 000 piastres, ce qui prouve : ou bien 
que nous n’apprécions pas beaucoup notre 
riz de Cochinchine, ce qui serait une in- 
justice, ou plutôt que les navires de com- 
merce français qui viennent à Saïgon sont 
rares. On n’en voit jamais plus de deux ou 
trois à la fois : ce sont des navires de la Com- 
pagnie Fraissinet ; actuellement, ce sont 
des paquebots des Messageries maritimes; 
les autres bâtiments sont anglais ou alle- 
mands, surtout anglais. Ils vont à Hong- 
Kong et à Singapoore ou en reviennent. 
Comme conséquence d’un telétatdechoses, 
nos maisons de commerce françaises sont 
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rares, la concurrence anglaise et allemande 
est ouverte dans ce port franc, et nos pro- 
duits ne peuvent la soutenir. Nous avons 
cependant la Banque de l’Indo-Chine, qui 
est placée sous la garantie et la surveillance 
de la colonie, et qui représente les inté- 
rêts du Comptoir d'Escompte et du Crédit 
Lyonnais. Mais la Banque qui fait Le plus 
d'affaires, par le fait de ses relations de 
commerce, si importantes entre Singa- 
poore et Hong-Kong, est certainement la 
Banque anglaise « Hong-Kong and Shang- 
haï ». Nous étudierons plus loin les 
moyens de remédier à cette situation si 
attristante pour nous, s’il est possible de 
le faire. 

Il faudra y remédier, au risque de voir 
se renouveler au Tonkin et dans l’Annam 
ce qui s'est passé dans la Basse-Cochin- 
chine. Quoique nos sympathies ne sau- 
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raient être en ce moment pour des 
hommes que nous combattons, nous de- 
vrons accepter le Chinois, l’encourager 
même, car 1l ne compte pas son travail ; 1l 
est aussi industrieux et adroit que dur à 
la fatigue ; il fait ce que ne sauraient faire ni 
l’Annamite ni l’ouvrier français. Le mal 
n’est pas de voir le centre d’une colonie 
prospère transformée en ville chinoise : le 
mal est de n’y trouver que des objets de 
production étrangère et pas un produit 
national. En résumé, l’Annamite de la 
Cochinchine travaille, le Français le gou- 
verne, et le Chinois exploite le tout avec 
l’aide des Anglais et de quelques Allemands. 
C’est ce qui arrivera dans leroyaume d’An- 
nam et au Tonkin. 

L’Annamite reste pauvre, misérable, au 
milieu des richesses de son sol. Il ne fau- 
drait cependant pas le désespérer, le faire 
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disparaître de la Basse-Cochinchine; on 
ne {rouverait plus personne pour la culti- 
ver. Heureusement, c’est une race proli- 
fique à l'excès. L’Annamite est humble, 
craintif; on pourrait dire de lui : 

« Cet animal est triste, et la crainte le 
ronge. » 

Il a toujours été opprimé,; il exècre 
le Chinois. Celui-ci, au contraire, est or- 
gueilleux, intraitable, intelligent et actif: 
il a commencé par soumettre l’Annamite; 
les mandarins du Céleste Empire lui font 
croire que le Fils du Ciel commande à toute 
la terre. 

Les prétentions, l’aveuglement du Chi- 
nois dépassent tout ce qu’on pourrait 
croire. Il faudrait une révolution terrible 
pour renverser l’ordre de choses établi, les 
idées reçues. C’est une nation nouvelle 


qui en sortirait. Qu'on en juge : 


ANNAM ET TONKIN. 21 


Dans ce pays de liberté, d'égalité, de 
justice par excellence, puisque toutes les 
fonctions sont au concours, il n’y a pas 
d'autre science en honneur que la connais- 
sance des caractères chinois. Voilà un 
peuple qui passe sa vie à apprendre à lire! 
les fonctions publiques ne sont accessi- 
bles qu'aux lettrés. Quel bouleversement 
d'idées nous apportons! 

Un Annamite dévoué à notre cause avait 
été désigné par l’amiral Courbet pour rem- 
plir les fonctions de mandarin à Son-Tay, 
après la prise de la citadelle. Le gouver- 
nement de Hué refusa de le consacrer. 
J'avais été chargé par l'amiral Courbet 
d'exprimer son mécontentement au régent, 
Nguyen-Vong-Tuong, qui mourut en exil, 
à Taïti, presque entre mes bras. C'était un 
patriote, un ambitieux aussi..., mais vrai- 
mentun caractèreélevé. « Cette nomination, 


22 ANNAM ET TONKIN. 


me dit-il, était contraire aux rites : ce man- 
darin n’avait pas les Litres suffisants comme 
lettré.—«Ils’agitbien de cela aujourd’hui», 
lui répondis-je : « votre science de lettrés 
est pour nous lettre morte pour jamais.» 
À ces mots, une stupéfaction, une déses- 
pérance complète se manifestèrent parmi 
les membres du gouvernement qui assis- 
taient à l’entrevue. Le régent leva les bras 
au ciel pour lui demander justice d’un 
pareil sacrilège... Cependant il avait com- 
pris. C'est un des seuls hommes de ce 
peuple ignorant et aveugle qui pouvait 
nous comprendre; malheureusement, il 
connaissait fort bien aussi nos causes de 
faiblesse, et, trop souvent, il s’est joué de 
nous. 

Nos plus grands ennemis, je dirai pres- 
que nos seuls ennemis en Chine et en An- 
nam, sont donc les letirés : le peuple est 
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avec nous, nous venons lui apporter l’in- 
dépendance. 

À mesure qu’on remonte vers le nord, 
la population embellit. Déjà plus forte à 
Hué, au cœur de l’Annam, elle devient 
presque belle au Tonkin. Les hommes sont 
bien bâtis, musculeux, aussi solides que 
les Chinois du Sud; les femmes, plus ro- 
bustes. Il semble, au Tonkin, qu’on soit 
dans un pays nouveau. Les petites troupes 
indigènes de la Cochinchine, qui se sont 
conduites si vaillamment à Sontay, n'ont 
pas la moyenne de taille de nos batail- 
lons scolaires. Avec leurs longs cheveux, 
leur costume d’opéra-comique, ces hom- 
mes ont rivalisé d’ardeur à côté de nos 
troupes de l’armée d'Afrique. Les tirail- 
leurs tonkinois sont des troupes solides 
quand elles sont bien encadrées, ce qui 


prouve que, pour transformer les hommes, 
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il suffit de savoir les conduire. Comme en 
Cochinchine, nous pouvons avoir, en An- 
nam, au Tonkin, une armée indigène qui 
nous a rendu et nous rendra encore de 
grands services et dont nous devons déjà 
être très fiers. 

Tous ces peuples de l'Asie, qui nous 
paraissent si craintifs, si timides, nous 
étonnent chaque jour, quand leur foi ou 
leur honneur est mis à l'épreuve, par leur 
résignation et leur mépris de la mort. 


Le 11 août 1883, la division navale de 
l'amiral Courbet se présentait devant les 
forts de Thuan-An, à l'embouchure de la 
rivière de Hué, et s’en emparait d'assaut, 
après un bombardement de trois jours. Le 
but de l'expédition était de frapper le gou- 
vernement annamite et de lui imposer les 
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conditions d’un traité dont les bases 
peuventse résumer en deux articles : aban- 
don de tous droits sur le Tonkin, — pro- 
tectorat de la France sur tout l’Annam. 

L'opération militaire, habilement con- 
duite, fut heureusement exécutée. Les 
compagnies de débarquement des navires, 
trois compagnies d'infanterie de marine 
et une batterie d'artillerie sous le com- 
mandement de M, le capitaine de vaisseau 
Parayon s emparèrent des forts: ce fut un 
grand succès pour nos armes. Du même 
élan, nous eussions pu nous emparer de 
la citadelle de Hué, qui n'aurait vraisem- 
blablement pas opposé de résistance. Le 
gouvernement annamite vint demander 
grâce, et s'empressa de signer les bases 
d’un traité dont nous parlerons tout à 
l'heure. 


Le roi Hiep-Hoa sauvait sa capitale, sa 
2 
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citadelle, dans laquelle jamais Européen, 
depuis l’amiral Bonard, n’était entré. La 
chute des forts de Thuan-An prouvait aux 
Annamites l'impuissance de leurs armes 
et de leurs défenses. Nous avions tué 
800 hommes au moins, qu'il fallut enterrer 
dans les sables de Thuan-An; le reste se 
noya dans la lagune. 

L'orgueil des mandarins était abattu; 
mais un des caractères de ces populations 
asiatiques est d'oublier promptement. 
Quelques mois après, le gouvernement, 
soutenu par les promesses de la Chine, avait 
relevé la tête; nos opérations au Tonkin 
n'avaient pas suivi d'assez près notre 
succès de Hué; un complot se forma dans 
l'intérieur du palais. Le 29 novembre, le 
soir même du jour où notre résident était 
entré dans la citadelle, reçu en -audience 
privée par le roi de l’Annam, une révolu- 
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tion éclatait. Hiep-Hoa, mis en demeure 
de choisir entre un grand sabre, un lacet 
de soie et une coupe empoisonnée, se 
décidait pour la dernière alternative, et les 
mandarins élevaient au trône un des en- 
fants adoptifs de Tu-Duc, Mê-men, un en- 
fant de quinze ans. À son tour, il est 
mort, et je ne sais plus le nom de son suc- 
cesseur; ce nom, d’ailleurs, n'importe 
guère, puisque le régent n'avait pas 
changé. M. Patenôtre et le commandant 
de Maigret vinrent à Hué pour faire re- 
connaître le traité et prendre possession 
du Mang-Ca comme garantie. 

Voilà, en quelques mots, les événements 
des derniers mois de l’année 1883 ; mais, 
pour apprécier notre situation politique 
et militaire dans l’Annam, je crois devoir 
reprendre la suite de ces événements, il 
faut d’abord décrire le pays brièvement. 
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J'y ai fait un séjour de quelques mois que 
je ne saurais oublier. 


Hué passe pour une grande ville très 
peuplée : les récits des voyageurs lui attri- 
buaient 100 000 âmes. Cette appréciation 
est extrêmement exagérée. À vrai dire, 
Hué est une vaste citadelle carrée, en- 
tourée de murailles qui mesurent onze 
kilomètres de tour : c'est le rempart de 
l’Annam, le siège du gouvernement, la 
demeure du roi, des hauts dignitaires de 
la couronne, des mandarins et des lettrés. 
Avec la garnison, qui variait, suivant les 
circonstances, de 5 à 8 000 soldats, la po- 
pulation qui habite cette enceinte fortifiée 
ne s'élève pas à plus de 22 à 23 000 âmes. 
Quoi qu'il en soit, c’est une situation mi- 


litaire de premier ordre, qui mérite d’être 
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.observée et étudiée. Elle est placée au point 
-de joncüon de deux bras du fleuve, qui 
forment comme un second fossé naturel 
en avant des glacis et du premier fossé 
creusé au pied des murailles, très facile à 
défendre. Il est heureux que nous l’occü- 
pions, car, si elle était aux mains des Pa- 
villons-Noirs, il faudrait un siège sérieux 
pour s’en rendre maître. En face de l’en- 
ceinte, de l'autre côté du fleuve, sont 
groupés des villages annamites habités 
par une populalion inoffensive, sale et mi- 
sérable, mais dans un cadre de verdure 
éblouissant, comme sur les bords du 
Mé-Kong. 

Hué est séparé de la mer par une plaine 
de 10 kilomètres, à vol d'oiseau. La ri- 
vière sinueuse qui coule au pied de l’arro- 
gante citadelle tombe dans une vaste la- 


gune avant d'arriver à la mer. Une longue 
2, 
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falaise de sable sépare les eaux de la la- 
gune de celles de la mer de Chine; celles- 
ci sont souvent mauvaises : elles viennent 
amonceler des sables à l’entrée de la baie 
de Thuan-An, et forment une barre qui 
rend la navigation difficile, dangereuse, 
souvent impraticable. La hauteur moyenne 
de l’eau sur la barre est de 3,10: mais 
dès que la houle se fait sentir, elle dé- 
ferle en volutes immenses qui marquent 
sur la côte une longue traînée d’écume 
blanche dont les navires s’écartent avec 
prudence. 

Aussi arrive-t-1l que pendant plusieurs 
mois, du mois de novembre au mois de 
mars, les communications avec l'extérieur 
sont tellement rares qu'on se considère 
presque comme séparé du reste du monde. 
“Cependant, même pendant la plus mau- 


valse saison, nous avons eu une fois ou 
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deux par mois des séries de deux à trois 
jours de beau temps qui auraient permis les 
communications. Quoi qu'il en soit, l’opé- 
ration de franchir cette barre capricieuse 
est toujours une manœuvre délicate, soit 
pour entrer, soit pour sortir. Un bâtiment 
calant plus de 3",10 ne saurait s’exposer 
à la tenter : même dans les circonstances 
les plus favorables, il court souvent le 
risque de talonner. Je prie le lecteur d’ex- 
cuser ces détails techniques : par habitude 
de marin, j'ai pris le large. 

Je reviens à Thuan-An. 

Des deux côtés de la passe étaient deux 
forts dans lesquels les Annamites avaient 
accumulé tous leurs moyens de défense. 
Depuis dix ans, ls avaient travaillé sans 
relâche et avaient réussi à mettre en bat- 
ierie un grand nombre de pièces, dont 
plusieurs d’un calibre assez fort, d’un 
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poids considérable. Quelques-unes sont 
fort belles, fondues avec le plus beau 
bronze de la Chine ; d’autres sont portu- 
gaises. Il y a des pièces du xvrr° siècle très 
curieuses et qui feraient l’ornement de 
nos parcs d'artillerie ; d’autres sont de 
fabrication anglaise. Enfin, nous avons 
retrouvé nos propres pièces, le vieux ma- 
tériel qui, après le traité de 1874, avait 
été donné à Tu-Duc pour défendre son 
royaume de l'attaque des pirates. Ces dé- 
fenses passaient pour formidables, et elles 
l’étaient en effet, au moins contreles pirates 
de la mer de Chine. Elles ont soutenu 
vaillamment trois journées de bombarde- 
ment, et, si les pointeurs qui dirigeaient 
les pièces eussent été plus habiles, nous 
aurions eu beaucoup à en souffrir. Ceux-ci 
ne manquaient cependant ni d'audace ni 


de courage ; il y aurait mauvaise grâce à 
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le leur contester, quand on met en paral- 
lèle notre artillerie perfectionnée avec les 
moyens primitifs dont ils disposaient. 
Ils en sont encore à la mèche pour l’in- 
flammation de la charge, el, naturellement, 
au pointage sans hausse. Ils se sont très 
bien battus, les défenseurs de Thuan-An, 
et je crois de mon devoir de payer un 
tribut à leur mémoire. Le petit épisode 
qui va suivre rentre d'ailleurs dans le 
cadre de mon étude; il donnera une idée du 
caractère des soldats de l’armée annamite. 

Il y avait sur la plage, en face des bains 
du roi, une batterie de quatre pièces de 
différents calibres, mal organisée, sur une 
plate-forme établie sur du sable mouvant. 
Cette petite batterie a fait l’admiration de 
la division navale. Pendant les trois jours 
de bombardement, elle ne cessait de ripos- 


ter aux coups qu’on lui portait de tous les 
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points de la ligne ; elle visait haut et loin, 
non contente d'atteindre par deux fois la 
Vipère', mouillée en face d'elle ; elle 
dirigeait ses coups, même, sur le Bayard, 
invulnérable sous sa cuirasse de fer. Les 
hommes qui la servaient sont morts sur 
leurs pièces, comme des braves. Le troi- 
sième jour, lorsqu'on débarqua, la batterie 
fut surprise par la rapidité de nos mouve- 
ments : les marins avançaient en rampant ; 
profitant des accidents de la falaise, très 
variés en cet endroit, ils prirent la batterie à 
revers, etles pauvres canonniers furenttués 
sur leurs pièces. Ils sont Ià dans le sable, 
à l'endroit même où ils sont tombés, der- 
rière leurscanons qui« faisaient merveille »! 

Un jour, en passant près de la batterie 
en ruines, j'ai trouvé de longues cheve- 


1. La Vipère était à cette époque commandée par le 
commandant Lejard. 
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lures éparses sur le sable. Les chiens 
étaient venus : les corps étaient presque à 
découvert; il n’en restait plus grand’- 
chose! Et voilà le sort des héros de ce 
monde ! 

C'était un coup très hardi que cette prise 
de Thuan-An. A la façon dont les Anna- 
mites avaient répondu au bombardement 
de leurs forts, on pouvait s'attendre, pour 
une prise d'assaut, à une lutte énergique. 
Tous les moyens de défense avaient été 
accumulés : ils avaient fait des retranche- 
ments d’un bout à l’autre de la falaise; 
les abords des palissades étaient défendus 
par des chevaux de frise, des chausse- 
trapes, des trous-de-loup : rien n'avait 
été négligé : et, sur les remparts, de gros 
rouleaux de bois étaient disposés sur les 
bords des parapets, retenus par un bout de 
chaîne à des piquets fichés en terre, prêts 
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à être roulés sur les assaillants. En ré- 
sumé, tout un attirail renouvelé du moven 
âge à opposer à nos armes à {ir rapide. 
Une tranchée coupait la falaise dans toute 
sa longueur : elle faisait face à la mer en 
suivant les sinuosités de la plage, réunis- 
sant tous les ouvrages, toutes les batteries 
de la côte, et ils se tenaient au bord de 
la tranchée, ces pauvres Annamites, armés 
de grands bambous terminés par des 
épieux ou des lances dont les pointes 
élincelaient au soleil. Cette défense était 
puérile ; car, aussitôt qu’on eut pris l’extré- 
mité de la tranchée, on la suivit, et tous 
les ouvrages se trouvèrent pris à revers. 
Leurs canons pointaient mal, et, sans fu- 
sils, les malheureux soldats de l’Annam 
ne pouvaient résister. 

L'étonnement a été grand de part et 
d'autre; nous devions nous attendre à 
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trouver, tout au moins, les soldats de Tu- 
Duc armés avec les fusils transformés que 
la France leur avait donnés en 1874; ils 
avaient été si mal entretenus qu'on n'avait 
jamais pu, je crois, en faire usage. Ces 
armes crachaient souvent par la culasse, 
et avaient dû plutôt faire peur aux Anna- 
mites que leur donner l’idée de s’en ser- 
vir. Aussi, traitaient-ils nos armes avec un 
souverain mépris, et préféraient-ils mille 
fois la lance, la véritable arme nationale, 
d’un emploi et d'un FA beaucoup 
plus simples, aux fusils des « barbares ». 
Telle était l'opinion des mandarins mili- 
taires : elle commence à se modifier. 

Je n’entrerai pas dans les détails de la 
lutte de Thuan-An. Nos hommes s’y con- 
duisirent vaillamment, et la résistance se 
changea en une fuite désespérée. Les An- 


namites abandonnaient tout, en sautant 
3 
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par-dessus les fossés, ou se jetaient à la 
mer, affolés. Les mandarins avaient, en 
vain, essayé d'arrêter la panique; une 
dizaine de têtes coupées attestaient des 
exécutions sommaires. Le lendemain, il 
fallut enterrer plus de huit cents cadavres. 
Le reste se noya dans la lagune. 

Le fort Nord et toute la falaise étaient 
à nous. 

Il restait Le fort Sud ; le lendemain, on 
s’en empara sans y trouver de résistance; 
les Annamites l'avaient évacué pendant la 
nuit, Nous étions maîtres de toutes les po- 
sitions; un matériel de guerre considé- 
rable restait entre nos mains : 600 canons 
de différents calibres. 

* La cour de Hué était terrifiée. Hiep- 
Hoa, pour sauver sa capitale,se hâta d’en- 
voyer des ambassadeurs implorer la paix ; 
ils étaient accompagnés de ME Caspar, 
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évêque de Hué, et, pendant le chemin, les 
mandarins disaient à l’évêque : « C'est 
« que nous ne.pouvons rien faire !... Nous 
« serons obligés de signer tout ce qu'ils 
« nous demanderont ! » Pendant le temps 
qu'on plantait le pavillon sur le fort Sud, 
les plénipotentiaires étaient au fort Nord; 
les préliminaires d’un traité de paix 
étaient discutés par MM. Harmand et de 
Champeaux. Les plénipotentiaires partirent 
pour Hué, ét ce fut à la légation de France 
que le traité fut signé 

Les mandarins discutèrent un à un les 
articles de la convention imposée par le 
succès de nos armes : il fallut signer. La 
population était terrifiée par le bombarde- 
ment et la prise de Thuan-An; la garnison 
aurait fui sans combattre. 

Ce traité n’a jamais été ratifié. 

IL était en réalité un peu dur, surtout 
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dans sa forme ; il manquait de correction; 
à vrai dire, il ne définissait rien; ni la 
frontière précise du Tonkin, ni la limite 
à laquelle devait s'arrêter l’ingérence de 
l’administration annamite. Revenue de sa 
première stupeur, la cour d’Annam put 
lire entre les lignes de cette convention 
trop rapidement conçue, le caractère va- 
gue, mal défim, de ce mot protectorat : 
mille prétextes à discussion. 

Dans le langage de notre diplomatie hé- 
sitante, le mot protectorat est employé 
pour voiler l’absorption d’un pays qu’on 
veut protéger en dépit de lui-même. On se 
couvre d’un mot pour ne pas déclarer à 
la face du monde une idée de conquête, 
une prise d'occupation, les armes à la 
main. 

La Tunisie avait ses Khroumirs, l’Annam 
ses Pavillons-Noirs. La France s’engagea à 
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protéger le roi d'Annam contre ses enne- 
mis du dedans et du dehors, à pacifier le 
Tonkin, à exterminer les bandes de pi- 
rates qui occupaient lés abords du fleuve 
Rouge et rayonhaient sur toute la côte de 
l’Indo-Chine jusqu’à Paklong, Pakoy, l’île 
d'Haïnan, leurs principaux repaires; à 
disperser les Pavillons-Noirs, qui, sous 
le commandement de Liou-Vinh-Phuoc, 
tenaient en échec le gouvernement de Hué. 

L’Annam perdait le Tonkin; mais en 
attendant la ratification du traité, les man- 
darins des provinces, même de celles qui 
étaient occupées par nos troupes, conti- 
nuaient à relever de la cour de Hué. Un. 
pareil état de choses devait amener des 
résultats faciles à prévoir. Nous avons été 
trahis de tous les côtés. Quels que soient 
nos projels en extrême Orient, que le pro- 
tectorai de l’Annam conserve un caractère 
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platonique, restreint, ou se transforme en 
une prise de possession complète, Le rôle 
que nous serons obligés de tenir, nous 
imposera une occupation permanente pour 
assurer la tranquillité de la Cochinchine 
et du Tonkin et arrêter toute tentative de 
soulèvement qui partira toujours de Hué, 
aujourd'hui et dans l’avenir. 

La résisiance au Tonkin, l’appui prêté 
par le Tsung-Li-Yamen, peut-être aussi 
les indices d’indécision que marqua le 
gouvernement de la France, favorisèrent 
des intrigues de palais qui, en franchissant 
les murailles de la citadelle, poussèrent à 
une insurrection générale dirigée contre 
nous, et l’Annam, qui s'était rendu à 
merci après le succès de l’amiral Courbet, 
put reprendre espoir et renouveler cette 
politique d’expédients, de faux-fuyants, 
d'échappatoires qui apparaît aux Asiati- 
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ques comme la suprême habileté. Et, ïl 
faut le reconnaître, cette politique d’im- 
prudence et de mensonges est encore celle 
des mandarins, dont le patriotisme est 
singulièrement exalté par la nécessité de 
défendre leurs intérêts personnels. Aussi 
longtemps qu’ils le pourront, les manda- 
rins disputeront leurs antiques privilèges. 

La prise de Hué à cette époque eût peut- 
être beaucoup changé la face des choses, 
si, dans le même temps, nous avions été 
en état d'agir énergiquement au Tonkin. 
C'eût été un coup décisif qui nous eût 
épargné bien des peines, bien des dépen- 
ses; mais au Tonkin nous n’étions pas en 
nombre suffisant, et l'effort presque si- 
multané qu'il eût fallu faire à Son-Tay, à 
Bac-Ninh, sur les frontières de la Chine, ne 
put être exécuté. La pacification de l’An- 
nam et du Tonkin eût été dès lors assurée, 
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grâce à cette poignée de marins et de sol- 
dats d'infanterie de marine qui, en trois 
jours de combat et sans perdre un seul 
homme, avait mis l’Annam à merci. 

Tant il est vrai que, pour une expédition 
lointaine, les instructions les plus larges 
doivent être données au commandant en . 
chef, qui seul dirige, qui connaît le but à 
atteindre, qui seul peut apprécier la valeur 
des difficultés, et transformer une bataille 
gagnée en un succès décisif. Les prélimi- 
naires de Léoben n'auraient pas été le ré- 
sultat de la campagne d'Italie si le général 
Bonaparte avait été arrêté par les ordres 
du Directoire. 

lei, nous sommes à 3000 lieues de la 
France, dans un pays qui nous était abso- 
lument inconnu et que nous commençons 
à peine à connaître. | 

Le cadre dans lequel je veux me renfer- 
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mer ne me permet pas d'étudier les rai- 
sons qui, à l’époque des premiers succès 
de la division navale commandée par 
l'amiral Courbet, ont conseillé une poli- 
tique aussi réservée en Annam. Cependant, 
devant ces populations que nous voulons 
dompter, il arrive que ce qui paraîtrait de 
la prudence en Europe, peut être inter- 
prété ici comme un acte de faiblesse; el 
certains discours prononcés à la. Chambre 
ont ue à donner un semblant de 
raison à cette interprétation défavorable et 
à ébranler notre prestige en faisant douter 
de nos intentions de conquête. C’est un 
des dangers du régime parlementaire que 
de voir s’élever à la tribune des interpella- 
tions qui ont bien souvent plus de portée, 
plus de retentissement à l'extérieur que 
devant les Chambres. 


Les mandarins n’ignorent pas nos dis- 
8. 
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sentiments au sujet de l’Annam et du 
Tonkin. Nous essayons de les convaincre 
que rien ne saurait modifier la. marche 
immuable de notre politique, que ces 
nuances d'opinion, qui se font jour, ne 
sont que la manifestation du libre esprit 
de discussion des gouvernements de la 
vieille Europe. Nos raisonnements laissent 
hésitanis et rêveurs ces autocrates qui 
gouvernent sans avoir à répondre à une 
commission du budget, sans sénateurs et 
sans députés et qui se soucient de la repré- 
sentation nationale comme dela fumée qui 
s’exhale d’une bouffée d'opium. 

Quoi qu'il en soit, la seule façon d’exer- 
cer une surveillance effective sur ce gou- 
vernement annamite toujours prêt à se 
dérober, est de le tenir en main pour 
détourner à notre profit les intrigues de 


cour ou les menaces venant du dehors. 


NOS TRAITÉS AVEC L’'ANNAM 


LES MISSIONNAIRES ET LES CHRÉTIENS 


En 1650, le R. P. Alexandre de Rhodes 
publiait une carte du royaume d’Annam. 
On le voit, ce n’est pas d’hier que les mis- 
sionnaires ont commencé, ici, leur œuvre 
évangélique. Ils représentaient l'esprit de 
la France. 

Vingt ans après, MF Pallu, évêque d’Hé- 
liopolis, vicaire apostolique du Tonkin, 
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proposait à Colbert d’y fonder une colonie. 
Les difficultés étaient grandes pour les na- 
vigateurs de cette époque ; le passage, tou- 
jours si redouté, du cap de Bonne-Espé- 
rance, la navigation à contre-mousson, 
impossible à tenter avec des navires à 
voiles, avaient dû faire hésiter le ministre 
de Louis XIV. Tout projet d'expédition fut 
écarté, mais le roi de France écrivit au 
souverain asiatique, pour luirecommander 
ses missionnaires et lui désigner Me Pallu 
pour son ambassadeur. 
Cent. vingt ans après, MF Pigneaux de 
Behaigne, évêque d’Adran et vicaire apos- 
tolique dela Cochinchine, amenaiten France 
le.fils du roi Gia-Long et le présentait à 
la cour de Louis XVI. Gia-Long soutenait, 
depuis plusieurs années, une guerre de 
partisans et était à bout de ressources. Il 
implorait notre secours pour sauver sa 
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couronne. Il avait songé à s'adresser à la 
Hollande ou à l'Angleterre, mais les pro- 
messes de l’évêque d’Adran l'en avaient 
détourné, et le gouvernement de Louis XVI, 
prompt à saisir les avantages que la France 
pouvait.attendre d’une intervention armée 
en Annam, s’empressa de rédiger un träité 
d'alliance qui date du 28 novembre 1781. 

Les articles de ce traité sont très cu- 
rieux, très intéressants à étudier, et on 
conçoit, quand on les compare à ceux du 
traité du 25 août, les plaintes exprimées 
par les mandärins lettrés. Ils auraient 
signé, après la prise de Thuan-An, tout ce 
qu'on aurait voulu, pour arrêter à tout 
prix notre petite armée victorieuse qui 
était aux portes de la capitale ; ils ont dis- 
cuté les formes diplomatiques, qui, il faut 
le reconnaître, avaient été un peu négli- 


gées. 
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Voici les principaux articles du traité de 
1787, tels que nous avons pu nous les 


procurer : 


TRAITÉ DE 1787 


Les comtes de Montmorin et de Vergen- 
nes agissaient au nom du roi de France; le 
fils du roi Gia-Long et l’évêque d’Adran, au 
nom du souverain annamite. 

4° Il y aura une alliance offensive et défen- 
sive entre les deux rois de France et de 
Cochinchine ; 1ls devront se prêter mutuelle- 
ment secours et assistance contre tous les 
ennemis de l’une ou de l’autre des parties 
contractantes. 

2° En conséquence, 1l sera équipé et mis 
sous les ordres du roi de Cochinchine une 
escadre de vingt bâtiments de guerre français, 
de telle force que les demandes pour son ser- 
vice feront juger convenable. 
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8° Cinq régiments européens et deux régi- 
ments de troupes coloniales seront embar- 
qués sans délai pour la Cochinchine. 

4° Sa Majesté Louis XVI s'engage à fournir 
dans quatre mois la somme d’un million de 
dollars, dont 500 000 en espèces ; le reste 
en salpêtre, canons, mousquets et autres 
armements militaires. 

5° Du moment que les troupes françaises 
seront entrées sur le territoire de Cochin- 
chine, elles et leurs généraux recevront les 
ordres du roi de Cochinchine. 

De l’autre part; et toute notre attention 
doit être appelée sur les articles qui suivent : 
c'était une prise d'occupation de l’Indo-Chine 
avec les plus grands projets de colonisation; 
c'était l’absorption, en mettant tout en œu- 
vre : 

4° Le roi de Cochinchine s'engage à four- 
nir, aussitôt que la tranquillité sera rétablie 
dans ses États, et sur la simple réquisition de 
l'ambassadeur du roi de France, tout ce qui 
sera nécessaire en équipements, agrès et pro- 
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visions pour mettre en mer, sans aucun dé- 
lai, quatorze vaisseaux de ligne ; et pour la 
parfaite exécution de cet article, il sera en- 
vové d'Europe un corps d'officiers et de sous- 
officiers de marine qui formeront un établis- 
sement permanent en Cochinchine. 

2° Sa Majesté Le roi Louis XVI aura des 
consuls-résidents, dans toutes les parties de 
la côte de Cochinchine, partout où elle le 
jugera convenable. Ces consuls seront auto- 
risés à construire ou à faire construire des 
vaisseaux, frégates et autres bâtiments, sans 
qu’ils puissent être troublés, sous aucun pré- 
texte, par le gouvernement de la Cochin- 
chine. 

3° L’ambassadeur de Sa Majesté Louis X VI, 
à la cour de Cochinchine, aura le droit de 
faire du bois pour la construction des vais- 
seaux, frégates et autres bâtiments, dans 
toutes les forêts où 1l en trouvera de conve- 
nable. 

4° Le roi de Cochinchine et son conseil 
d'État céderont, à perpétuité, à Sa Majesté 
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Très Chrétienne, ses héritiers et ses succes- 
seurs, le port et le {erritoire de Han-Son (baie 
Tode uvane et la péninsule) et les îles adja- 
centes de Faï-Fo(Culao-Cham en face de la 
rivière de Faï-Fo) au midi, et de Hou-Han 
(Culao-Han) au nord. 

5° Le roi de Cochinchine s'engage à four- 
nir.les hommes et les matériaux nécessaires 
pour la construction des forts, ponts, grandes 
routes, fontaines, etc... qui seront jugés 
nécessaires pour la sécurité et la défense des 
cessions faites à son fidèle allié le roi de 
France. 

6° Au cas où les naturels du pays, en quel- 
que.temps que ce soit, répugneraient à res- 
ter dans le territoire cédé, ils auront la liberté 
d'en sortir; la valeur des propriétés qu'ils y 
laisseront leur sera remboursée; la jurispru- 
dence, tant civile que criminelle, ne sera pas 
changée. 

Toutes les opinions religieuses seront 
libres. 

Les taxes seront perçues par les Français, 
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selon l’usage du pays, et les collecteurs seront 
nommés, d’un commun accord, par l’ambas- 
sadeur de France et le roi de Cochinchine : 
mais le roi ne réclamera aucune part de ces 
taxes, qui appartiendront en propre à Sa Ma- 
jesté Très Chrétienne pour subvenir aux frais 
que l’entretien exigera.. 

1° Dansle cas où Sa Majesté Très Chrétienne 
se déterminerait à faire la guerre dans quel- 
que partie de l'Inde, il sera permis au com- 
mandant en chef des troupes de France de 
faire une levée de 14 000 hommes, qu'il fera 
exercer de la même manière qu’en France et 
qu'on formera à la discipline française. 

8° Dans le cas où quelques puissances atta- 
queraient les Français sur le territoire de la 
Cochinchine, le roi de Cochinchine fournira. 
au moins 60 000 hommes de troupes de terre, 
qu'il habillera et entretiendra à ses frais. 


Tel est le texte du traité de 1787. 
Et nunc erudimaini ! 
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Quelles largeurs de vues ont inspiré ce 
traité ! La première pensée des négocia- 
teurs et celle du roi, qui rêvait un empire 
colonial et qui ne dédaignait pas d’a- 
jouter quelques mots de sa main aux 
instructions qu'il donnait à Lapérouse, 
avait été de créer dans les mers de Chine 
toute une flotte de guerre et de commerce, 
ct d'augmenter, par tous les moyens, cette 
marine de Louis XVI dont nous gardons 
encore les glorieux souvenirs. 

Les exemples de cette époque ne pour- 
raient-ils pas nous servir encore ? — En 
dépit d'hommes comme Labourdonnais el 
Dupleix, l’imprévoyance de Louis XV et 
de ses ministres nous avait fait perdre 
l'empire de l'Inde ; les Anglais en avaient 
recueilli héritage. 

Louis X VI avait espéré réparer les fautes 


de son prédécesseur en créant le vaste 
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empire de l’Indo-Chine.. Sont-ce ces pro- 
jets que nous voulons reprendre ? Voulons- 
nous fonder un grand empire colonial dans 
l’Indo-Chine, reliant ensemble Siam, le 
Cambodge, la Cochinchine, l’Annam et 
le Tonkin ? Alors, procédons en employant 
les moyens qui ont fait la fortune de la 
Hollande et de l'Angleterre. — Aujourd’hui 
encore, dans ces riches colonies hollan- 
daises, à Sumatra, à Java, dans toutes les 
îles de la Sonde, les descendants des 
anciens rois légitimes existent encore, 
entourés d’une étiquette qui leur suffit 
pour leur donner les apparences d’un pou- 
voir que le gouvernement des Pays-Bas 
a toujours su leur ménager. L'autorité, de 
fait, est entre les mains des gouverneurs 
envoyés par la métropole qui sont des 
vice-rois ; mais, dans. certaines occasions, 
dans les réceptions officielles, les rois 
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malais sont reçus avec tout le cérémonial 
qui sert de tradition à leur faible puissance. 
— Un souverain asiatique ne tient guère 
que par l'étiquette. — Dans l'Inde, les 
Anglais n'agissent pas autrement. En 
reprenant l’œuvre indiquée et commencée 
il y a cent ans, la France d’aujourd’hui a 
de bien plus grands moyens d'action, sur 
des peuples plutôt ignorants et naïfs que 
barbares, qu’elle n’en avait au siècle der- 
nier ! Ces peuples n'ont pas changé; ils 
sont restés exactement ce qu'ils étaient 
alors. Nous n'avons qu’à vouloir pour les 
amener à nous. 

Je vais rappeler, en quelques mots, les 
résultats du traité de 1787 ; ils ont été 
immenses et nous facilitent aujourd’hui 
l’œuvre de colonisation que nous voulons 
tenter. Les travaux militaires ont été con- 


sidérables. 
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Cette citadelle de Hué, que le gouver- 
nement annamite a fait tant de difficultés 
à nous livrer et que nous n’avions qu’à 
prendre sans ménagement, était à nous ; 
ce sont nos ingénieurs qui l’ont construite! 
Ce n’était pas, nous pouvons en être bien 
sûrs, pour abriter l’armée cochinchinoise. 
Elle a été bâtie pour les soldats de la 
France ! Pendant vingt ans, 100 000 hom- 
mes y ont travaillé, dirigés par des 
ingénieurs, des officiers de marine et du 
génie qui n'étaient pas venus à 3 000 lieues 
de leur pays uniquement pour créer un 
matériel de guerre à la disposition d'un 
monarque de l’extrême Orient. Ils renou- 
velaient à Hué, à Hanoï, à Saïgon ce qu'a- 
valent fait dans l'Inde les gouverneurs de 
Madras, de Pondichéry, de Calcutta. Il y 
avait Chaigneau, l'ingénieur ; le lieutenant- 
colonel du génie Victor Ollivier, chargé 
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de l’organisation des troupes d'infanterie, 
d'artillerie et qui dirigea les travaux de 
fortifications. Cet officier mourut en 1799 
à Malacca, où il était allé pour rétablir sa 
santé altérée par tant de fatigues et dans 
un pays où 1l n’est pas besoin de remuer 
les terres pour les rendre fiévreuses ; 

Théodore Le Brun, ingénieur ; 

Laurent Banzy, lieutenant-colonel; 

Julien Girard de l'Isle-Sellé, capitaine 
de vaisseau, et des officiers de marine : 
Dayot, chef d’escadre; Louis Quillon ; 
Jean Guilloux, lieutenant de vaisseau, 
Despiaux, médecin du roi Gia-Long. J'allais 
oublier Philippe Vannier, que le roi anna- 
mite refusa, en 1804, de livrer à l’An- 


gleterre’. 


1. Ces noms ont été sauvés de l’oubli par M. Pétrus- 
Ky (Histoire annamite), et par M. Michel Duc Chai- 
agneau, le fils du grand mandarin du roi Gia-Long. 
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Gia-Long nous devait sa couronne, si 
compromise lorsque la France intervint 
en Cochinchine; il tint ses engagements. 
Mais, entre temps, la Révolution avait 
changé la face du monde; puis l’Empire 
avait succédé; l'intérêt n’était plus en 
Cochinchine, quoique l'expédition d'Égypte 
ait pu, — qui sait? — s’y rattacher dans la 
pensée du Premier Consul, par un de ces 
éclairs degénie quientrevoientl’avenir. Nos 
officiers furent oubliés là-bas, mais leur 
souvenir y vit encore. Groupés autour de 
l’évêque d’Adran, qui se montra tout à la 
fois diplomate et guerrier redoutable, ces 
officiers contribuèrent puissamment au 
succès définitif de la cause de Gia-Long. 
Le Tonkin fut conquis et relié à la cou- 
ronne d'Annam. Cependant Gia-Long 
jugea qu'il l'avait échappé belle, car, en 
mourant, il dit à son fils qu'il avait 
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désigné pour lui succéder (et il se garda 
bien de désigner l'élève de l’évêque 
d’Adran; il choisit le prince Chi-Dan, un 
de ses fils naturels) : « Mon fils, aime les 
« Français, sois-leur reconnaissant de ce 
« qu'ils ont fait pour nous, mais ne leur 
« permeis jamais de mettre les pieds dans 
« ton Empire. » 

Minh-Mang régna de 1820 à 1841 ; puis 
Thien-Tri lui succéda de 1841 à 1847, et 
enfin Tu-Duc, qui régna de 1847 à 1883. 

La recommandation du roi Gia-Long 
fut strictement suivie et Tu-Duc la renou- 
vela à son lit de mort *. 

La Restauration resta indifférente à la 
question annamite ; elle avait assez à faire 
pour reprendre l’équilibre perdu après les 

4. La mère de Tu-Duc existait encore, en 1884; 
elle était presque aveugle. Elle a toujours eu une 


grande influence à la cour. C’est elle qui fit nommer 
Hiep-Hoa. 
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gloires et les désastres de l’Empire. Ce- 
pendant, M. Chaigneau était revenu en 
France en 1820 et avail été nommé, par 
le gouvernement de Louis XVIII, consul 
de Hué et commissaire du roi près la cour 
d'Annam. Il réclama Tourane au nom du 
roi de France ; mais cetle réclamation, 
n'étant pas appuyée, n'eut aucun effet. 
Quelques années après, en 1824, la situa- 
tion n’était plus tenable ; MM. Chaigneau 
et Vannier durent quitter la capitale de la 
Cochinchine. On ne songe pas sans éton- 
nement à l’existence de ces officiers qui 
assistaient, à l’autre bout du monde, à la 
chute des empires d'Europe. Cette France 
devait leur paraître bien loin, impossible 
à retrouver !... Pendant qu'ils bâtissaient 
des citadelles dans l’extrême Orient, ils 
avaient reçu une ou deux fois par an des 
nouvelles qui leur annonçaient les boule- 
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versements de leur patrie, et cette succes- 
sion de guerres, de victoires glorieuses, 
de traités nouveaux qui avaient transformé 
l'Europe. 

Sans la Révolution française, on ne sait 
trop quelles conséquences le traité de 1787 
aurait pu avoir pour les possessions an- 
glaises de l'Inde et pour le commerce 
dans les mers de l'extrême Orient, car la 
France se trouvant ainsi aux portes de la 
Chine aurait pu accaparer pour elle tout Le 
commerce qui est tombé entre les mains 
des Anglais. 

Nous reprenons l’œuvre commencée il y 
a cent ans. 

L'évêque d'Adran était mort en 1798; 
le roi Gia-Long lui avait fait de pompeuses 
funérailles, il lui donna le titre d’ « accom- 
pli » et le tombeau de l’évêque fut élevé à 
Saigon, d’après les ordres du roi de l’An- 
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nam, qui fit venir un artiste français, 
M. Barthélemy, pour le construire. C’est 
un monument dans le style des pagodes 
chinoises. Avant la conquête, il était en- 
tretenu aux frais du gouvernement anna- 
mite ; il est devenu, sous l’amiral Charner, 
propriété nationale. 

La guerre de prétendant qu'avait soute- 
nue le roi Gia-Long n’avait laissé dans l’An- 
nam que ruines et désolation. « On ne peut 
« se faire une idée des tristesses de ce mal- 
« heureux pays, » écrivait en 1786 MF La- 
bartette. Il décrit ainsi le sac d’une ville : 
« Les Tonkinoiïs, étant peu nombreux, ne 
« purent leur résister : tous, mandarins et 
« soldats, furent passés au fil de l'épée. Le 
« premier soin des rebelles a été de relever 
« les fameuses fortifications Lui-Son, qui 
« font la séparation du Tonkin. Cet ouvrage 


« va faire périr bien du monde. Tout le 
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peuple est en marche, personne ne peut 
rester à la maison ; les femmes même, 
les jeunes filles et les veuves sont 
obligées d'aller aux ouvrages publics, 
sous peine d’avoir la tête tranchée; les 
femmes qui nourrissent sont les seules 
exemptes. 

« Je ne puis vous exprimer les ravages 
que les rebelles ont déjà faits : le peuple 
ne pense plus à vivre... » Et plus loin : 
Tout le monde meurt de faim; les che- 
mins sont couverts de cadavres ; on 
estime qu'il a déjà péri la moitié des 
habitants du royaume. Nous voyons ici 
tout ce qu'il y a de plus terrible dans les 
histoires. Tantôt, ce sont des familles en- 
tières qui meurent en un instant pour 
éviter de mourir lentement de faim; 
tantôt, ce sont des mères qui mangent 


leurs enfants à la mamelle. On voit de 
. 
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« la chair humaine exposée dans les mar- 
« chés. » 

On n’a pas idée de désespoirs sembla- 
bles! Et c’est ainsi depuis cent ans! Le 
Tonkin est resté la proie des mandarins 
annamites, le refuge des pirates de la Chine, 
des Taïpings, des malfaiteurs du Yunnan. 
Jamais êtres ne subirent plus de calamités. 
Ce ne sont plus des rebelles, mais ce sont 
les Pavillons-Noirs ; puis les pirates anna- 
mites ou chinois : enfin, les Français sont 
venus qui n’ont pas encore rétabli l’ordre! 
Cette situation explique la facilité avec 
laquelle Garnier prenait des citadelles. 
On attendait encore le secours dela France; 
Ninh-Bimh fut prise par cinq matelots et 
un aspirant, M. Hautefeuille ; M. Harmand 
avait pris Nam-Dinh. Le Tonkin se jetait 
aux pieds d’un libérateur; mais il n'aurait 
rien gagné, s’il retombait sous la direction 
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des mandarins annamites, et la cour de 
Hué a, dans cet ordre d'idées, des préten- 
tions qu'on a vues reparaître à la discussion 
des traités ou à leur ratification. 

Les trois règnes qui suivent celui de Gia- 
Long, ceux de Minh-Mang, de Thien-Tri et 
de Tu-Duc sont une succession d’injures 
au pavillon français et d’édits de persécu- 
tions contre les chrétiens ; le traité de 1787 
était absolument déchiré, et il a fallu l’ex- 
pédition commerciale de M. Dupuis, puis 
celle de Garnier, pour rappeler l'attention 
sur le Tonkin. 

Si le roi Gia-Long avait été retenu par 
les sentiments de la reconnaissance, Minh- 
Mang n'avait pas les mêmes raisons de 
ménager la France; il refusa toute relation 
avec les « barbares ». Après le départ de 
M. Chaigneau, le commandant de Bougain- 


ville, alors capitaine de vaisseau, voulut 
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communiquer avec la cour de Hué; il 
avait une mission extraordinaire du roi 
Louis XVIII, était chargé d’une lettre 
royale et de présents. Minh-Mang opposa 
le refus le plus catégorique et n'’accepta 
pas les présents. 

L'empire annamite était toujours fort 
troublé ; Minh-Mang eut à réprimer des 
révoltes de tous côtés; en 1835, une révo- 
lution formidable avait éclaté dans la Basse- 
Cochinchine et au Tonkin ; en même temps, 
il était en guerre avec le Siam et les tribus 
indépendantes du Laos; la piratéTie s’exer- 
çait à ciel ouvert, désolant toute la côte, 
ruinant le commerce. 

La piraterie et le brigandage étaient en- 
trés dans les mœurs et il faudra longtemps 
encore pour les faire disparaître ! 

Nos bâtiments de guerre fréquentaient 


parfois ces parages, mais avec une extrême 
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circonspection, car ils étaient fort peu 
connus. En 1838, ME Borie fut décapité à 
Dong-Hoï (24 novembre). C'était l’époque 
des persécutions. L'histoire des missions, 
qui est, pour noué, l’histoire de l’Annam, 
se résume en un glorieux martyrologe et, 
dans la liste des victimes, nous trou- 
vons nos plus vaillants prélats. Il ne fau- 
drait pas croire cependant que les bonzes, 
les populations elles-mêmes, fussent hos- 
tiles à nos missionnaires; le respect qu'ils 
inspirent les a toujours préservés au mi- 
lieu des époques les plus troublées. Les 
mandarins les persécutent, le peuple les 
protège, et, même, la cour de Hué a hésité 
parfois à les condamner, en dépit des or- 
donnances royales. 

On raconte que M£' Longer, qui fut vi- 
caire apostolique du Tonkin de 1777 à 
1831, fut attaqué un jour dans une barque 
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qui le conduisait à sa mission. Plusieurs de 
ses Annamiies étaient déjà morts lorsque 
l’un d'eux, le montrant aux pirates, s'é- 
cria : « Ne le tuez pas, celui-ci est un 
prêtre catholique, sa religion lui défend de 
se venger de ses ennemis ! » Et les pirates 
le reconduisirent eux-mêmes à sa mission. 
Ces pirates font rêver, sur les bords du 
fleuve Rouge, de l’histoire du roi des mon- 
tagnes. Cependant, cette profession libé- 
rale, très en honneur dans les montagnes 
de l’Attique, n’a jamais eu, en Annam, le 
même caractère chevaleresque, nuances 
qu’il faut attribuer à la différence de lon- 
gitude. Les pirates chinois étaient moins 
scrupuleux! Ils montaient de grandes Jon- 
ques armées en guerre, s’emparaient d'un 
village, tuaient les hommes, pillaient tout 
et emportaient les femmes. Il n'y a pas 
bien longtemps, les choses ne se passaient 
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pas autrement au fond du golfe du Tonkin. 
Les ruines de la Cac-Ba existent encore, sur 
ce rocher qui se trouve à l'entrée du fleuve 
Rouge. C’est un repaire de pirates orga- 
nisés. Il disparaîtra comme les autres, tra- 
qués par nos canonnières qui croisent sur 
la côte d'Annam et dans le golfe du Tonkin. 
Les bandes qui menacent aujourd’hui Haï- 
Phong ne sont composées que de pirates 
en retrait d'emploi. Leurs jonques sont 
coulées ou disparues ; leurs équipages sont 
ruinés ; maintenant, ils opèrent à terre, 
et, quand un village est pillé, souvent les 
habitants, réduits à la misère, s’enrôlent 
avec les pillards et viennent grossir la 
bande... Mais je reviens à Minh-Mang. Il 
mourul le 20 janvier 1841. 

Thien-Tri lui succéda ; il avait tous les 
vices de son père sans en avoir l’intelli- 
gence. Il reçut, à Ké-Cho, la capitale du 
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Tonkin‘, le délégué du Fils du Ciel, qui lui 
apportait l'investiture. Quoique investis 
comme rois, les souverains de l’Annam 
ont toujours prétendu à la dignité impé- 
riale. C’est pour cela qu’on les appelle sou- 
vent, indistinctement, empereur ou roi. 
En réalité, le titre impérial n’a aucun ca- 
ractère officiel et n’est jamais employé 
dans les relations avec le gouvernement 
chinois ; mais ils n’en continuent pas moins 
à se proclamer empereur. 

Le règne de Thien-Tri fut de courte du- 
rée, de 1841 à 1847. Thien-Tri suivit la 
politique de son père : fermer le royaume 
aux étrangers. Cependant, toucher aux 
missionnaires français, c'était s’exposer à 
des dangers qu'il fallait éviter. autant que 
possible. Un jour, la corvette l'Héroïne 
vint mouiller en rade de Tourane. Le gou- 


4. Ké-cho ou Hanoï. 
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vernement annamite retenait prisonniers, 
dans les cachots de la citadelle de Hué, 
cinq missionnaires français; ils étaient 
sous le coup d’une sentence de mort. 

Le commandant Lévêque somma le gou- 
verneur de Tourane de lui remettre ces 
missionnaires. Celui-cirépondit, en homme 
prudent, qu'il n’oserait même pas en faire 
la demande au roi; qu’on lui couperait le 
cou. La menace d'un bombardement le 
décida ; il fit porter la sommation du com- 
mandant de l’Héroïne: à la cour de Hué. 
Thien-Tri se hâta de remettre les prison- 
niers en liberté et, après leur avoir fait dire 
combien était grande la générosité de Sa 
Majesté, il les fit conduire à bord de l’ÆHé- 
roine. 

À quelque temps de là, M® Lefèbre, 
évêque d'Isoropolis et vicaire apostolique 


de la Basse-Cochinchine, ne dut son salut 
5 
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qu'à l'intervention de l’amiral Cécile ; mais 
nos missionnaires sont entêtés, et ils ont 
raison. La’ seule façon de prouver leur 
force est de revenir sur les lieux mêmes 
d’où ils ont été chassés. C’est pour eux un 
point d'honneur de ne pas abandonner les 
chrétiens qu'ils ont élevés. Que penseraient 
ceux-ci de l’abandon du « Père » ? C’est dans 
les moments les plus troublés qu'ils doivent 
rester dans leur chrétienté pour rassurer 
les timides, leur montrer comment on peut 
se défendre et comment on meurt, s’il le 
faut. Tous les chrétiens d’un village se 
feraient tuer pour leur missionnaire... On 
reproche aux Annamites de ne pas être 
braves ! Certainement ces villages de labou- 
reurs et de pêcheurs sont craintifs... ne 
soyons pas trop sévères ! Des hommes qui 
vont aussi bravement au supplice peuvent 
devenir de très vaillants soldats, et ils l’ont 
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prouvé.MfLefébrerevintdans sachrétienté, 
à Saigon; il fut de nouveau condamné à 
mort; mais Thien-Tri suspendit la sen- 
tence et fit conduire à Singapoore le cou- 
rageux prélat. Les Anglais offrirent leur 
secours; l’évêque le refusa avec une di- 
gnité correcte; il répondit au gouverneur 
de Singapoore, qui lui offrait un des na- 
vires de Sa Majesté Britannique pour faire 
une démonstration menaçante en faveur 
des chrétiens. Pour l’honneur de son 
pays, le prélat déclara qu’ « il n'avait pas 
« encore voulu recevoir l'assistance d'une 
« nation étrangère ; mais que si, dans trois 
« mois, la France n'avait rien fait en sa 
« faveur, il réclamerait volontiers la pro- 
« tection d’une puissance qui, en tant de 
« circonstances, avait rendu aux mission- 
« naires catholiques des services géné- 


« reux ». Il terminait en disant que le 
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consul de Macao annonçait l’arrivée pro- 
chaine de l’amiral Lapierre à Tourane. 
L'amiral arriva en effet le 18 mars 1847 
sur la frégate la Gloire ; la Victorieuse, com- 
mandée par le capitaine de frégate Rigault 
de Genouilly, l’avait précédé de quelques 
jours. Le mandarin de Tourane en profita 
pour gagner du temps et recevoir des ren- 
forts. Thien-Tri lui envoya 2000 hommes. 
L’amiral réclama du gouvernement de 
Hué la liberté du culte catholique et répa- 
ralion pour les mauvais traitements subis 
par les missionnaires. Il ne put obtenir 
aucune réponse satisfaisante. Entre temps, 
les forts s’armaient; cinq jonques de 
guerre annamites étaient mouillées dans 
la baie. L’amiral Lapierre adressa au gou- 
vernement de Hué un ultimatum pour faire 
arrêter les travaux de défense des forts. 
La cour d’Annam donna aux mandarins 
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de Tourane les instructions les plus belli- 
queuses, leur ordonnant de détruire par 
tous les moyens les barbares et de mettre 
le feu à leurs vaisseaux. Le complot fut 
découvert et hâta le dénouement. L’amiral 
Lapierre fit ouvrir le feu sur les forts; on 
tua un millier d'hommes et on coula les 
cinq jonques. Les conséquences étaient 
prévues : tous les mandarins qui avaient 
échappé furent décapités pour s’être mal 
défendus, et un édit royal fut rendu par 
tout le royaume, ordonnant de tuer tous 
les étrangers, de quelque nation qu'ils 
fussent. Sur ces entrefaites, le roi mourut. 

Tu-Duc fut proclamé en exécution du 
testament de son père. An-Phong, quiétait 
l'aîné, avait été écarté, et celui-ci se mit à 
la tête d’un complot dans lequel il essaya 
de faire entrer l’évêque de la Cochinchine, 
ME Pellerin. Le prélat se garda bien de 
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s'ingérer dans les questions politiques 
avec l’Empire et répondit au prétendant : 
« Les chrétiens ne détrônent pas les rois; 
« ils sont de fidèles sujets, même lors- 
« qu'on les persécute ; vous verrez quelle 
« est leur fidélité si vous régnez un jour. » 
Cette politique d'abstention a toujours été 
celle de nos missionnaires et explique que, 
même pendant les plus mauvais jours, ils 
ont pu souvent échapper aux menaces et 
aux édits. 

Tu-Duc avait demandé à l’empereur de 
Chine que l'investiture lui fût conférée à 
Hué. Autrefois, en fidèles vassaux, les 
rois d'Annam ne manquaient jamais d'aller 
se faire sacrer à Pékin. Hiep-Hoa est le 
premier qui se passa d'investiture, car 
Giup-Duc ne saurait compter, n'ayant 
régné que trois Jours. Quant à Më-Men, il 
s'en passera comme son prédécesseur. 
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C'est une rupture avec le Céleste Empire 
contre laquelle le Tsung-Li-Yamen protes- 
tera longtemps, comme le Divan proteste 
encore au sujet du bey de Tunis. Cette 
investiture est restée, autant pour le Grand 
Turc que pour l’empereur de la Chine, 
une question d'honneur. Que l’un et l’autre 
se contentent de la donner par correspon- 
dance si bon leur semble, s’ils ytiennent!.… 
Mais nous avons l’ordre, devant Hué, de 
nous opposer par la force au passage du 
grand investiteur et il ne passera pas *. 


En Annam, cette cérémonie était une 
consécration où les prêtres de Foë, les 
sorciers, les devins, les jongleurs, les 
astrologues, disciples de Lao-Tseu, se 
livraient à toutes les simagrées conformes 


aux rites. 


4. Novembre 1883. 
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Tout cela a une physionomie plus reli- 
gieuse que politique. Dans tous les pays, 
même les plus barbares, on retrouve ce 
sentiment naturel, cette loi de tous les 
êtres qui fait que l'homme ne peut avoir 
de puissance sur ses semblables, si elle 
ne lui est communiquée par un ordre 
supérieur : {Von est potestas nisi a Deo, 
dit. saint Paul. On conçoit que le Fils 
du Ciel ne reconnaisse un petit souve- 
rain, voisin de ses États et tributaire 
de.son vaste empire, qu'après l'avoir 
agréé et investi au nom de sa toute-puis- 
sance. 

‘ L’Asie est restée le pays de l'étiquette. 
Et, si Hiep-Hoa a pu être aussi discuté, 
même par ceux qui n'étaient pas directe- 
ment intéressés à le faire disparaître, c’est 
que les formes manquaient à sa consécra- 
tion; le testament de Tu-Duc avait été 
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violé et la Chine n'avait pas donné son 
investiture ! 

Le peuple gagnera beaucoup à-la sup- 
pression'de cette.formalité, car, naturelle- 
ment, c’est toujours le peuple qui paie les 
frais. : 

Tu-Duc régna trente-six ans. Ce long 
règne fut une suite de graves événements ; 
ils ont marqué le commencement du dé- 
veloppement de l’Annam. Ce souverain 
fuf notre plus mortel ennemi. Pouvait-il 
en être autrement? On aurait mauvaise 
grâce à le lui reprocher. S'il avait cessé 
de l'être un seul instant, c’eût été sa con- 
damnation, il n'aurait eu qu'à s’empoi- 
sonner. Je trouve une appréciation bien 
vraie du caractère annamite et des devoirs 
du souverain dans un ouvrage qui à été 
inspiré par nos missionnaires de l’Annam 


et du Tonkin. Elle suffirait à prouver 
8. 
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que les renseignements fournis par de 
tels hommes méritent toujours d’être 
écoutés. 

Il s'agissait de Tu-Duc. 

« Les peuples de la haute Asie cèdent à 
« l’ascendant matériel de l’Europe et ils 
« le font d'autant plus vite que la force 
« est tout à leurs yeux!... Nous pourrons 
« vaincre Tu-Duc, et lui imposer nos con- 
« ditions : nous ne pourrons jamais comp- 
« ter sur lui. [Il restera et devra rester 
« notre ennemi. Ce résultat, qu’il faudrait 
« attendre partout, est inévitable en Co- 
« chinchine, par suite des traditions natio- 
« nales et des devoirs particuliers des 
« souverains. Tu-Duc vaincu, et acceptant 
« sa défaite, mérite la mort aux yeux de 
« son peuple; il doit se suicider. Tout 
« traité ne sera donc pour lui qu'un 
« moyen de gagner du temps, qu'une 


« 


« 
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promesse de reprendre la lutte et de 
chasser les barbares. Un autre prince 
serait libre d'accepter notre présence et 
notre suprématie; lui, il doit nous 
VHINCERe Sn SN eee nu 
« . . . La situation devient toute diffé- 
rente si Tu-Duc est détrôné; son suc- 
cesseur, par le fait même de son avène- 
ment, ratifie la domination française. 
Il nous doit la couronne, et son influence 
peut facilement être contenue dans 
d’étroites limites. » 

Ces lignes ont été écrites en 1861. Il est 


impossible de ne pas y trouver un rap- 
prochement saisissant avec ce qui se passe 
aujourd’hui. C’est au nom des sentiments 


du patriotisme le plus élevé que l’insur- 
rection du 29 novembre 1883 a éclaté. 


En réalité. ce n’était qu’une basse intrigue 
2 


de cour dont nous avons montré les fils. 
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Nous savons à quoi nous en tenir sur la 
valeur du patriotisme annamite. Question 
d’étiquette ou d'argent. 

Les considérations qui ont décidé de la 
mort de Hiep-Hoa ont été d’un caractère 
tel que ce serait au Vian-Minh ‘ seul qu’il 
faudrait en demander l'explication. Quoi 
qu'il en soit, aujourd’hui, Mê-Men est ar- 
rivé,; celui-ci se trouve dans des condi- 
tions toutes différentes, même aux yeux des 
lettrés les plus exigeants. L’étiquette et la 
forme sont gardées, Hiep-Hoa ne passe- 
t-il pas pour s'être empoisonné lui-même? 
Le nouveau roi Kien-Phuon (Mê-Men) 
_cédera à cet ascendant matériel de l’Eu- 
rope ; 11 cédera au seul argument valable 
dans l’extrême Orient : la force; et il su- 
bira ce qu'il ne saurait empêcher. Mais 27 
faut toujours forcer la main aux Anna- 
. 4. Nguyen-Vong Thuong était alors Vian-Minh. 
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+ 


mites, méme quand ils acceptent, ne serait- 
ce que pour sauver les apparences. Si nous 
restons faibles, hésitants, le roi ou son 
conseil ne donnera rien; si nous venons 
imposer notre force, notre loi, il accordera 
tout, se contentant très volontiers même 
« d’une influence contenue dans d’étroites 
limites ». 

Voilà réellement tout le secret de la 
politique asiatique, faite, comme je le di- 
sais plus haut, de faux-fuyants, d’échap- 
patoires, de mensonges. 

Mais je reviens à Tu-Duc et à son règne. 
En montant sur le trône, il changea de 
nom, comme c’est l'usage; Huong-Nham 
prit un nom chinois : Tu-Duc, ce qui veut 
dire postérité victorieuse. I] arrivait au pou- 
voir au moment de la révolution de 1848. 
Cette nouvelle forme de gouvernement lui 


parut étrange. La royauté et l'empire se 
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concilient plus aisément avec les exigences 
et les idées politiques d’un autocrate asia- 
tique. 

Dès le début de son règne, il adopta les 
principes d'isolement à l'égard des étran- 
gers, qui étaient les règles de conduite de 
ses prédécesseurs, et, après avoir fait, 
comme tout bon fils doit le faire, de 
pompeuses funérailles à Thien-Tri, il 
procéda aux persécutions des chrétiens : 
le Père Schæffler fut exécuté en 1850; le 
Père Bonnard, en 1855; M Diaz subit le 
martyre en 1857. Cependant, en dépit de 
ces persécutions, le peuple annamite, les 
mandarins, les bonzes, n’ont jamais été 
des adversaires acharnés de nos mission- 
naires. S'il en avait été ainsi, leur œuvre 
serait devenue impossible. Les mandarins 
avaient reçu les instructions les plus for- 
melles pour s'opposer à toute communica- 
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tion avec les étrangers. Mais ces menaces, 


heureusement, n'étaient pas suivies d'effet. 


MF" Pellerin écrivait, à propos de ces édits 


de proscriptions contre les chrétiens, qu'ils 


n'avaient été inspirés que pour obéir aux 


instructions du Céleste Empire. « La crainte 


« 


« 


«c 


des Européens est le vrai motif de ces 
persécutions, ces craintes sont commu- 


niquées ici par la Chine, qui veut con- 


server à tout prix sa funeste influence 
sur les États qui l'entourent. La Chine 
est comme cette grande Babylone de 
l’'Apocalypse qui enivre les rois et les 
peuples du vin de ses abominations; 
bientôt peut-être on pourra dire d'elle : 
Cecidit, cecidit Babylone Magna. Elle est 
tombée, elle est tombée, la grande Ba- 
bylone. Les rebelles, d'uncôté, et les na- 
tions étrangères, de l’autre, lui feront ce 
que les barbares ont fait à la Rome 
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« païenne. Alors viendra une ère nou- 
« velle. » (Lettre de 1851.) 

ILy a quarante ans, comme aujourd’hui, 
le véritable ennemi c'était la Chine! . 

En 1856, le Catinat parut dans les eaux 
de Tourane ; il précédait un chargé d’af- 
faires, M. de Montigny, qui avait été dé- 
signé, par le gouvernement de l’empe- 
reur, pour traiter avec le roi d'Annam et 
le roi de Siam, et obtenir l'ouverture des 
ports de leur royaume au commerce fran- 
çais;, M. de Montigny devait assurer, en 
même temps, la hberté religieuse aux ca- 
tholiques et aux missionnaires. Le com- 
mandant du Cañnat, M. Lelieur de la 
Ville-sur-Arce était porteur d’une lettre de 
M. de Montigny pour Tu-Duc. Le roi re- 
fusa de recevoir la lettre et les mandarins 
de Tourane répondirent par des démon- 
strations hostilesaux propositions du com- 
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mandant du Catinat. Les instructions de 
la cour de Hué enjoignaient aux manda- 
rins de s'opposer au ravitaillement des na- 
vires. Ce refus et ces menaces décidèrent 
le commandant Lelieur à agir vigoureuse- 
ment, il fit descendre à terre sa compagnie 
de débarquement qui s’empara du fort de 
Tourane, encloua soixante canons et jeta 
les poudres à la mer. Après cette opéra- 
tion, les mandarins reçurent la lettre avec 
respect et la portèrent au roi. Ces faits 
étaient la reproduction de ce qui s'était 
passé quelques années auparavant avec 
l'amiral Pierre. | 

La Capricieuse arriva sur ces entrefaites 
avec M. de Montigny, mais le gouverne- 
ment annamite qui avait reçu ses instruc- 
tions de la Chine refusa d’accréditer un 
agent diplomatique soit à Hué, soit à 
Phuxuan ; nos bâtiments durent quitter les 
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eaux de Tourane sans avoir rien obienu. 
Leur départ fut le signal de nouveaux mas- 
sacres. Comme Thien-Tri, Tu-Duc voulut 
se venger de l’humiliation qu'il venait de 
subir, sur les chrétiens sans défense ; cette 
fois, les Espagnols ne furent pas plus épar- 
gnés que les missionnaires français : 
MF" Diaz, M Delgado, M5 Hénarez subi- 
rent le martyre. Quant à Sa Majesté Anna- 
mite, pour étouffer l'impression défavo- 
rable que le fait d'armes du Catinat avait 
pu produire dans son royaume, elle an- 
nonça à tousles gouverneurs des provinces 
que des barbares d'Europe étaient venus 
avec un navire à feu jusqu’au fort de la 
capitale; mais qu’ils avaient eu la bonne 
idée d’en repartir aussitôt, échappant ainsi, 
par une prompte fuite, à un châtiment mé- 
rité. Il n’y avait donc plus à s'inquiéter de 


leur passage. 
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C'est après ces événements que fut dé- 
cidée l’expédition de Cochinchine sous les 
ordres de l’amiral Rigault de Genouilly. 
Je n’entrerai pas dans tous les détails de 
cette expédition; je me contenterai d'en 
rappeler à grands traits les événements 
principaux. Le 31 août 1858, l’amiral Ri- 
gault mouillait dans la baie de Tourane et 
venait s’embosser devant les forts avec la 
frégate à voiles la Mémésis, qui portait 
sor. pavillon, les corvettes à vapeur le 
Phlégéton, le Primauguet, les canonnières 
l’'Avalanche, la Dragonne, etc., les trans- 
ports la Meurthe, la C:ronde, la Dordogne, 
la Durance et la Saône. IL donna deux 
heures aux mandarins pour rendre leurs 
torts, et, comme il ne reçut pas de réponse, 
il bombarda la place et s’en empara. Nous 
restâmes à Tourane jusqu’au 23 mars 1860, 


près de deux années. 
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Après s'être établi solidement à Tou- 
rane, l’amiral Rigault alla s'emparer de 
Saïgon dont on ignorait, alors, à peu près 
l'existence. Il partit le 2 février 1859 et 
remonta ce magnifique fleuve, le Donnaï 
avec le Phlégéton, le Primauguet, les ca- 
nonnières, les transports et l’aviso espa- 
gnol E7 Cano. Espagnols et Français rivali- 
sèrent de bravoure et d’entrain; la cita- 
delle de Saigon fut enlevée; on y trouva 
un immense matériel : 200 bouches à feu, 
une corveite, 8 jJonques de guerre, 
85 tonneaux de poudre, etc., un approvi- 
sionnement de riz considérable. L’amiral 
nomma le capitaine de frégate Jaurégui- 
berry commandant de la place et remonta 
à Tourane, où il défit les Annamites à Kien- 
Sau, sur la route de Hué (7 et 8 mai). 

Pendant les deux années d'occupation de 
Tourane, nos marins.et nos soldats furent 
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souvent cruellement éprouvés; les priva- 
tions, les travaux de retranchement à faire 
sous le soleil, les reconnaissances, le qui- 
vive perpétuel auquel nous obligeaient les 
harcèlements de l'ennemi, fatiguèrent nos 
hommes; la dyssenterie et la fièvre firent 
de nombreuses victimes, quoique en réalité 
le climat de Tourane ne soit pas mal- 
sain. 

L’amiral Rigault dut remettre son com- 
manñement à l’amiral Page et rentrer en 
France. 

Nous abandonnâmes Tourane pour nous 
concentrer à Saïgon pendant l'expédition 
de Chine. Le colonel espagnol Palanca 
Guttiérez, le capitaine de vaisseau d’Aries 
occupèrent Saïgon avec une garnison com- 
posée de 600 hommes d'infanterie de ma- 
rine et 200 Espagnols, 2 corvettes et 


4 avisos. 
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L’amiral Page partit pour la Chine pour 
se ranger sous les ordres de l'amiral 
Charner. Le petit corps d'armée, qui était 
allé jusqu'au cœur du Céleste Empire 
brûler le palais d’Été, redescendit la côte 
de l’Indo-Chine, et la flotte de transports 
s'arrêta de nouveau à Saïgon pour repren- 
dre les hostilités avec vigueur. Il y avait 
là l’/mpératrice-Eugénie battant pavillon 
de vice-amiral, la Renommée avec l'amiral 
Page, trois corvettes et les beaux trans- 
ports tels que le Rhône sur lequel se trou- 
vait le bataillon de chasseurs qui revenait 
de Pékin. 

Mais c'est l’histoire d’hier connue de 
tous, et j'ai bien de la peine à ne pas m'y 
arrêter ! Parmi les noms dont on parle 
encore, Je citerai : le colonel Vassoigne, 
le colonel espagnol Palanca, Jaurès, Le 
Séble et les morts : de Foucault, Rodellec- 
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Duporzic, lieutenant de vaisseau, Berger, 
enseigne, les aspirants Noël et Frostin. 
Le colonel Testard, les Espagnols Juan 
Laviseraz, Barnabé Fovella et l'enseigne 
de vaisseau Lareynière dont la mémoire 
restera consacrée par sa réponse héroïque. 
Il venait de tomber... on voulait le secou- 
rir : « Retourne à ton poste, dit-il à un de 
« ses hommes, et écris chez moi que Je 
« suis mort bravement. » 

Le 29 novembre 1861, le vice-amiral 
Charner remit son commandement au 
contre-amiral Bonard. Celui-ci prit Bien- 
Hoa, fit l'expédition de Baria, puis, se 
tournant vers le sud, s’empara de la for- 
teresse de Vinh-Long située sur le Mé- 
Kong. 

Le Forbin vint bloquer Hué. L'empereur 
Tu-Duc implorait la paix, et, le 5 juin 1862, 
un traité fut signé par l’amiral Bonard, 
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représentant la France ; le colonel Palanca, 
au nom de Sa Majesté la reine d'Espagne, 
et d'autre part : Phan-Than-Giang, minis- 
tre des rites, Lam-Gien-Thiep, ministre de 
la guerre du roi d'Annam. Tu-Duc aban- 
donnait les trois provinces de Saïgon, de 
Mytho et de Bien-Hoa et les îles de Poulo- 
Condore. Il s’engageait à payer à la France 
et à l'Espagne une indemnité de guerre 
de 4 millions de piastres, déclarait la 
liberté du culte dans tout l’Annam et 
plaçait même nos missionnaires sous sa 
protection. 

Cependant, les engagements auxquels la 
cour de Hué venait de souscrire ne l’em- 
pêchèrent pas de continuer une lutte 
détournée contre nous. Tu-Duc essayait 
tous les moyens de se dérober aux stipula- 
tions du traité; il fomentait des révoltes, 
en niant toujours, cela va sans dire, 
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la participation de son gouvernement. 
L’insurrection de Baria éclata en dé- 
cembre 1862 ; il fallut demander des 
secours à Manille et à la division de Chine 
commandée par l'amiral Jaurès. Les tur- 
cos qui étaient à Shang-haï furent expé- 
diés à Saïgon ; 800 Tagals secoururent le 
colonel Palanca; ces nouvelles forces per- 
mirent de reprendre l'offensive. L’insur- 
rection fut domptée; et, le 14 avril de l’an- 
née suivante, l’amiral Bonard et le colonel 
Palanca furent reçus à Hué en audience 
solennelle par Tu-Duc. Le traité fut ratifié 
et promulgué en France par un décret du 
15 juillet 1863. 

La Basse-Cochinchine était à nous, mais 
la pacification complète ne devait être 
accomplie que quatre années plus tard par 
l'amiral de la Grandière. 


La cour de Hué ne modifia pas sa ligne 
8 
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de conduite ; elle se fit, comme toujours, 
suppliante, pour obtenir des adoucisse- 
ments aux rigueurs du traité de 1863; 
Phanh-Than-Giang fut envoyé en France à 
la tête d’une députation pour demander à 
l’empereur la rétrocession des trois pro- 
vinces orientales, en promettant une 
indemnité en argent. En même temps, les 
mandarins soulevaient des révoltes dans 
toutes les provinces où leur autorité est 
restée longtemps respectée. Des bandes, 
inavouées par le gouvernement annamite, 
se formaient, terrorisaient les populations. 
Nos partisans étaient pillés, massacrés. 
Au Cambodge, Tu-Duc excita une sédition 
contre le roi Norodom qui avait dü accepter 
notre protectorat. Si je me plais à rappe- 
ler ces faits, c’est qu'ils semblent, aujour- 
d'hui même, d'actualité. La tactique n’a 
pas changé; c’est toujours le vieux jeu 
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de la diplomatie asiatique : ramper en 
relevant la tête, et la Chine est toujours 
là par derrière, pour marquer le mou- 
vement. 

De tous ces mandarins, l’un d’eux 
mérite au moins un mot de souvenir : c’est 
Phanh-Than-Giang. [lcommandaiten 1867, 
les provinces orientales, Dinh-Long, Sadec, 
Chaudoc, Hatien, lorsque nos troupes vin- 
rent s’en emparer. Pour éviter une inutile 
défense, il donna l’ordre aux gouverneurs 
de ces places fortes d’en ouvrir les portes 
et s'empoisonna solennellement en pré- 
sence de toute sa famille réunie. M. Luro, 
dans son ouvrage « le Pays d’'Annam », 
fait de ce mandarin un portrait que Je 
cite en entier, car il montre l'esprit d’obéis- 
sance stoïque à la volonté du souverain 
qui fait, aujourd'hui encore, la force des 
hants fonctionnaires de l’Annam : 
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« Phanh-Than-Gian était le fils d'un em- 
ployéinférieur de l’Administration. Son 
père, ayant encouru la disgrâce de ses 
chefs, fut condamné à la peine du travail, 
et, par conséquent, assujetti à des corvées 
pénibles, au chef-lieu de la province. 
Phanh-Than-Giang, quin’avait pourtant 


que douze ans, ne voulut point quitter 


son père; il l’'accompagna partout, par- 


tageant ses souffrances et l’aidant dans 


ses travaux. Sa piété filiale fut bientôt 
remarquée, car, chezles Annanites, c’est 


. Ja plus honorée de toutes les vertus. Les 


mandarins de la province le firent ap- 


. peler, l’interrogèrent, furent frappés de 


son intelligence précoce. Il reçut l’ordre 
de suivre le cours du directeur de la 
province, avec l'espoir de voir adoucir 
la peine de son père. L'enfant promit 
ce qu'on voulut et tint parole; quelques 
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années plus tard, il passait brillamment 
des examens qui correspondent à peu 
près, en France, à ceux de licencié 
ès lettres, et se mettait en route pour 
aller prendre son grade de docteur à 
Hué. 

« Jusqu'’alors, la basse Cochinchine n’a- 
vait pas produit de docteur. Les compo- 
sitions de Phanh-Than-Giang furent si 
remarquables, que le roi, les ayant lues, 
voulut l’interroger lui-même. Min-Mang, 
satisfait de ses réponses, lui donna un 
emploi auprès de sa personne. Le jeune 
docteur s’éleva rapidement au deuxième 
degré du mandarinat; 1l fut ensuite 
nommé vice-censeur. Fidèle observateur 
de la doctrine de Confucius, il faisait de 
respectueuses observations au roi toutes 


les fois qu’il pouvait croire à une erreur 


« de Sa Majesté Minh-Mang qui, en véri- 


6. 
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« 


table souverain despotique, se croyait in- 
faillible. Notre docteur, que le souci des 
intérêts de la couronne compromettait 
trop souvent, après avoir été, à plusieurs 
reprises, puni de sa franchise, fut enfin 
dégradé de ses titres et privé de. ses di- 
gnités, puis, incorporé dans les corps 
d'avant-garde, guerroyant alors au 
Quang-Nam. 

« Phanh-Than-Giang se soumit à la 
peine qui le frappait avec une grandeur 
d'âme peu commune. Vêtu en simple 
soldat, 1l marchait au premier rang, 
donnant à tous l'exemple du courage et 
de la discipline. Il devint bientôt un 
objet d’admiration pour les chefs et de 
respect pour l’armée. Le roi, revenu de 
son injuste colère, le rappela auprès de 
lui, et, sous les successeurs de Minh- 
Mang, il fut élevé aux plus hautes char- 
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« ges de l’État. Après avoir rendu les 
« trois provinces occidentales à l’amiral 
« delaGrandière, Phanh-Than-Giang mou- 
« rut dans une pauvre maison en chaume, 
« qu'il avait habitée pendant le temps de 
« son gouvernement, voulant ainsi don- 
« ner à chacun l’exemple de l’abnégation, 
« de la pauvreté et de l'intégrité scru- 
« puleuse dans l'exercice des plus hauts 
« emplois. » 

Ces exemples ne sont pas rares, et je 
crois retrouver, dansle caractère de Phanh- 
Than-Giang, celui d’un des mandarins qui 
ont été envoyés au Tonkin pour suivre 
M. Harmand, Nguyen-Trong-Hiep. Ce haut 
fonctionnaire accomplissait sa tâche d’une 
façon correcte, scrupuleuse, désintéressée ; 
il avait su gagner des sympathies réelles; 
la chute de M. Harmand l'a entraîné en 
disgrâce. Aujourd’hui, il est dans la cita- 
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delle, dégradé, privé de ses dignités; il 
n’est plus rien. Si nous n’étions pas 'inter- 
venus avec énergie pour défendre sa tête, 
il était condamné. Il s’est soumis, sans 
songer à s’y soustraire, à la volonté de son 
souverain, à la volonté du régent. 

Phan-Than-Giang mourut à Vinh-Long, 
le 5 juillet 1867; il était âgé de soixante- 
quatorze ans. | 

La Cochinchine était à nous et allait de- 
venir, malgré son climat si contraire aux 
Européens, une colonie prospère. Peut- 
être l’eût-on dédaignée, si le Tonkin avait 
été connu à ceite époque. Il fallut, pour 
appeler l'attention sur l’Annam et le Ton- 
kin, l’expédition commerciale d’un de nos 
compatriotes, M. Dupuis, qui agissait au 
nom de maisons chinoises de Canton. On 
a tellement écrit sur ce sujet depuis quel- 


: 7 . 
ques années que je me garderai bien d'y 
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ajouter le moindre développement. J’es- 
saierai seulement de montrer le rôle qu’ont 
joué, dans les événements de 1873 et 1874, 
les mêmes hommes d’État de l’Annam, 
que nous retrouvons aujourd’hui à Hué, à 
là tête du gouvernement. 

Les récits de M. Dupuis ont occupé 
toute la presse et peut-être leurs succès 
ont-ils servi à exagérer les prétentions 
de cet explorateur, en même temps né- 
gociant, à la découverte du fleuve Rouge 
et du Tonkin. Quoi qu'il en soit, notre 
compatriote a été guidé par un sentiment 
très sincère des intérêts de la France. 
C’est un point qu’on ne saurait lui con- 
tester. 

La guerre que soutenait la Chine contre 
les révoltés musulmans du Yunnan ofirait 
l'occasion d’une entreprise commerciale 
brillante. On pouvait ravitailler l’armée 
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chinoise par la voie du fleuve Rouge, lui 
apporter des vivres, des armes, des muni- 
tions. M. Dupuis, prompt à saisir les 
avantages d’une semblable expédition, fut 
nommé à la tête des convois fournis par 
des maisons de commerce anglaises et chi- 
noises de Canton. Il agissait aussi au nom 
du vice-roi de Canton qui, très vraisem- 
blablement, devait être dans l'affaire, et 
ce fameux maréchal Mah qui opérait dans 
le Yunnan, en était aussi, car il est d'usage 
en Chine, comme en Annam, que les grands 
commandements militaires et les gouver- 
nements des provinces soient des sources 
d'immenses richesses pour ceux qui les 
occupent. 

Les côtes du Tonkin étaient ravagées 
par les pirates ; les Chinois y faisaient le 
commerce à main armée. J'ai déjà parlé 
des désolations que cette piraterie exer- 
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çait sur les Tonkinois, des vols et des pil- 
lages dont ils ont tant souffert. 

M. Dupuis, en demandant l'intervention 
de la France, a certainement empêché que 
le Tonkin ne soit absorbé par le Céleste 
Empire. C’est ce que reconnaissent les 
représentants de la France qui ont sou- 
tenu l'explorateur, en faisant leurs ré- 
serves sur le bien-fondé des demandes de 
dommages qu’il réclamait du gouverne- 
ment annamite. Garnier et Balny d’Abri- 
court avaient été tués devant Hanoï après 
s'être emparés des citadelles qui avaient 
ouvert leurs portes, dont les populations 
se jetaient aux pieds d’un libérateur. Les 
Pavillons-Noirs agissaient au nom du sou- 
verain de l’Annam et arrêtèrent d’une 
façon douloureuse et tragique les succès 
si rapides, si brillants de la petite expédi- 
tion conduite par Garnier. Celui-ci, em- 
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porté par son caractère Jusqu'à l’impru- 
dence, était tué le 21 décembre 1873. La 
cour de Hué avait porté ses réclamations 
devant le gouverneur de la Cochinchine; 
on redouta le retentissemeni qu'allait avoir 
en Europe une expédition dirigée au delà 
des mers, alors que l’Allemagne était me- 
naÇçante sur nos frontières. L’abandon de 
la citadelle de Hanoï et des autres points 
que nous avions occupés pendant quelques 
jours, avec des forces si inférieures qu’elles 
étonnent aujourd'hui, fut consacré par une 
convention dont Nguyen-Vong-Tuong fut 
le négociateur. C’est cette convention qui 
a soulevé contre M. Philastre, envoyé par 
le gouverneur de la Cochinchine, tant 
de haines trop peu désintéressées pour 
qu'elles soient justes. Les prétentions de 
M. Dupuis furent sacrifiées, et le Kang- 
Kiang, avec l’habileté que nous lui con- 
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naissons, obtint un succès complet dans 
ses négociations. Voici les articles princi- 


paux de cette convention : 


Les soldats français évacueront la citadelle 
de Hanoï, la remettront au pouvoir des 
mandarins annamites, et se retireront à Cua- 
Cam, dans le fort de Haï-Phong. Les man- 
darins annamites prépareront donc de suite 
“un local pour quela garnison française puisse 
s’y établir provisoirement, jusqu’à ce que 
l’on ait signé le traité définitif. Les Français 
s’établiront à Haï-Phong, afin de protéger le 
royaume annamite contre ceux qui vou- 
draient pénétrer dans l’intérieur du pays, 
contrairement aux lois du royaume, et pour 
forcer les navires de M. Dupuis à demeurer 
au port jusqu’à la conclusion du traité, au 
cas où il y aurait stipulation autorisant les 
Européens à venir faire le commerce au 
Tonkin. 

Le jour où les soldats français évacueront 


1 


110 ANNAM ET TONKIN. 


la citadelle, celle-ci sera livrée avec tous les 
effets et munitions qui s’y trouveront à cette 
époque; en outre, tout l'argent qu’on s’est 
procuré dans les provinces de Haï-Dzuong, 
Nam-Dinh, Ninh-Binh et Hanoï sera rendu 
aux mandarins annamites, qui en donneront 
reçu. 

La garnison française évacuera la citadelle 
et la remettra aux autorités annamites, dès 
que le local de Haï-Phong sera libre. Lorsque 
les mandarins auront donné avis officielle- 
ment que tout est prêt, on ne pourra différer 
l'évacuation au delà de dix jours. 

Le 29 de la 11° lune (17 janvier), le noble 
souverain du royaume d’'Annam a publié 
un édit accordant grâce à tous ceux qui ont 
pris le parti de la France. C’est pourquoi les 
mandarins ne devront pas les poursuivre, 
mais les protéger contre ceux qui voudraient 
leur nuire. Quant aux mandarins nommés 
par les Français, ils seront maintenus en 
place s’ils sont reconnus capables; sinon, ils 
seront renvoyés chez eux, car s'ils remplis- 


NOS TRAITÉS AVEC L’ANNAM. dl! 


saient mal leur charge, ce serait au détri- 
ment du royaume. 

En attendant que les ambassadeurs de la 
noble cour d'Annam et l'amiral gouverneur 
de la Cochinchine se soient entendus pour 
la conclusion du traité, le gouvernement 
annamite ne laissera dans la citadelle de 
Hanoï qu’une garnison suffisante pour la 
garde et le service militaire ; il ne devra pas 
entasser des troupes dans le territoire limi- 
trophe de la province de Son-Tay. Au cas où 
il y aurait des rebelles, alors, on pourrait faire 
venir à Hanoï les troupes des provinces voi- 
sines. 

Le gouvernement annamite concédera un 
terrain, sur le bord du fleuve, pour construire 
une habitation au résident français et aux 
soldats de son escorte; ce terrain sera près 
du lieu où, après la conclusion du traité, 
on permettra aux commerçants français de 
s'établir. La désignation de ce terrain et la 
construction définitive de l’habitation du ré- 
sident sont réservées à la décision du gou- 
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vernement de la Cochinchine, qui s’entendra 
par la suite à ce sujet avec les ambassadeurs 
annamites. 

Le gouvernement annamite veillera à la 
sûreté du résident et de son escorte, comme 
il convient à une grande nation; s’il y a lieu 
de craindre pour sa sécurité, les mandarins 
de Hanoï devront le prévenir et s'entendre 
avec lui pour conjurer le danger, soit en lui 
donnant des troupes de renfort, soit en lui 
donnant asile dans l’intérieur de la cita- 
delle. 

M. Dupuis, ainsi que les Français et les 
Chinois qui l’accompagnent, quitteront la 
ville de Hanoï avant les troupes françaises 
et se rendront à Haï-Phong, conduits par un 
officier français; ils attendront là que le 
fleuve soit ouvert au commerce, etc., etc. 


Vingt-sixième année de Tu-Duc, vingt et unième 
jour de la deuxième lune (6 février 1874). 


Le 15 mars suivant, un traité était 
conclu à Saïgon entre la France et le 
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royaume d'Annam; il fut approuvé par 
l’Assemblée nationale le 4 août de la même 
année. 

En voici le texte : 


TRAITÉ DE 1874 


Son Excellence le Président de la Répu- 

blique française et Sa Majesté le roi de l’An- 
nam, voulant unir leurs deux pays par les 
liens d’une amitié durable, ont résolu de con- 
clure un traité de paix et d'alliance rempla- 
gant celui du 5 juin 1862, etils ont, en consé- 
quence, nommé leurs plénipotentiaires à cet 
effet, savoir : 
Son Excellence le Président de la Répu- 
blique française : le contre-amiral Dupré, 
gouverneur et commandant en chef de la 
Basse-Cochinchine, grand-officier de l’ordre 
national de la Légion d'honneur, officier de 
l'instruction publique, etc. ; 
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Et Sa Majesté Le roi de l’Annam : Le Tuan, 
ministre de la justice, premier ambassadeur, 
et Nguyen-Vong-Tuong, premier conseiller 
du ministre des rites, deuxième ambassadeur, 
qui, après communication de leurs pouvoirs 
respectifs, trouvés en bonne et due forme, 
sont convenus des articles suivants : 


ARTICLE PREMIER. 


Il y aura paix, amitié et alliance perpé- 
tuelles entre la France et le royaume de l’An- 
nam. 


ARTICLE 9. 


Son Excellence le Président de la Répu- 
blique française, reconnaissant la souverai- 
neté du roide l’Annam etsonentière indépen- 
dance vis-à-vis de toute puissance étrangère 
quelle qu’elle soit, lui. promet aide et assis- 
tanceets engage à lui donner, sursa demande, 
etgratuitement, l'appui nécessaire pour main- 
tenir dans ses États l’ordre et la tranquillité, 
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pour le défendre contre toute attaque,et pour 
détruire la piraterie qui désole une partie des 
côtes du royaume. 


ARTICLE 3. 


En reconnaissance de cette protection, Sa 
Majesté le roi de l’Annam s’engage à confor- 
mer sa politique extérieure à celle de la 
France et à ne rien changer à ses relations 
diplomatiques actuelles. 

Cet engagement politique ne s’étend pas 
aux traités de commerce. Mais, dans aucun 
cas, Sa Majesté le roi de l’Annam ne pourra 
faire, avec une nation quelle qu’elle soit, de 
traité de commerce en désaccord avec celui 
conclu entre la France et le royaume d’An- 
nam, et sans en avoir préalablement informé 
le gouvernement français. 


ARTICLE 4. 


Son Excellence le Président de la Répu- 
blique française s’engage à faire à Sa Majesté 
le roi d’Annam don gratuit : 
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1° De cinq bâtiments à vapeur d’une force 
réunie de 500 chevaux, en parfait état, ainsi 
que leurs chaudières et machines, armés et 
équipés, conformément aux prescriptions 
du règlement d'armement ; 

2° De cent canons de 7 à 16 centimètres de 
diamètre approvisionnés à deux cents coups 
par pièce ; 

3° De mille fusils à tabatière et de cinq 
cent mille cartouches ; 

Ces bâtiments et armes seront rendus en 
Cochinchine et livrés dans le délai maximum 
d’un an à partir de la date de l'échange des 
ratifications. 

Son Excellence le Président de la Répu- 
blique française promet en outre de mettre à 
la disposition du roi des instructeurs mili- 
taires et marins en nombre suffisant pour 
reconstituer sou armée et sa flotte; 2° des 
ingénieurs et chefs d'ateliers capables de 
diriger les travaux qu'il plaira à Sa Majesté 
de faire entreprendre ; des hommes experts 
en matière de finances pour organiser le 
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service des impôts et des douanes dans le 
royaume; des professeurs pour fonder un 
collège à Hué. Il promet en outre de fournir 
au roi les bâtiments de guerre, les armes et 
les munitions que Sa Majesté jugera néces- 
saires à son service. 

La rémunération équitable des services 
ainsi rendus sera fixée d’un commun accord 
entre les hautes parties contractantes. 


ARTICLE 5. 


Sa Majesté le roi de l’Annam reconnaît la 
pleine et entière souveraineté de la France 
sur tout le territoire actuellement occupé 
par elle et compris entre les frontières sui- 
vantes : 

À l'Est, la mer de Chine et le royaume 
d’'Annam (province de Binh-Thuan) ; 

À l'Ouest, le golfe de Siam ; 

. Au Sud, la mer de Chine ; 

-. Au Nord, le royaume du Cambodge et le 

royaume d'Annam (province de Binh-Thuan). 
re 
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Lesonzetombeauxdelafamille Phamsitués 
sur le territoire des villages de Tannien- 
Dong et de Tanquan-Dong (province de 
Saïgon), et les trois tombes de la famille Hô, 
situées sur les territoires des villages de 
Linh-Chun-Tay et de Tan-May province de 
Bien-Hoa) ne pourront être ouverts, creusés, 
violés ni détruits. Il sera assigné un lot de 
terrain de cent maos d’étendue aux tombes 
de la famille de Pham et un lot d’égale éten- 
due à celles de la famille Hô. Les revenus de 
ces terres seront consacrés à l'entretien des 
tombes et à la subsistance des familles char- 
gées de leur conservation. Les terres seront 
exemptes d'impôts et les hommes de ces 
familles seront également exempts des im- 
pôts personnels, du service militaire et des 
corvées. 


ARTICLE 6. 


Il est fait remise au roi par la France de 
tout ce qui lui reste dû de l’ancienne indem- 
nité de guerre. 
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ARTICLE ‘Î. 


Sa Majesté s’engage formellement à rem- 
bourser, par l'entremise du gouvernement 
français, le restant de l'indemnité due à 
l'Espagne, s’élevant à un million de dollars 
(0,72 de taël le dollar), et à affecter à ce rem- 
boursement la moitié du revenu net des 
douanes des ports ouverts au commerce eu- 
ropéen et américain, quelqu’en soit d’ailleurs 
le produit. Le montant en sera versé chaque 
année au trésor public de Saïgon, chargé 
d’en faire la remise au gouvernement espa- 
gnol, d'en tæer reçu, et de transmettre ce 
reçu au gouvernement annamite. 


ARTICLE $. 


Son Excellence le Président de la Répu- 
blique française et Sa Majesté le Roi accor- 
dent une amnistie générale, pleine et entière, 
avec levée de tous séquestres mis sur les 
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biens, à ceux de leurs sujets respectifs qui, 
jusqu’à la conclusion du traité etauparavant, 
se sont compromis pour le service de l’autre 
partie contractante. 


ARTICLE 9. 


Sa Majesté le roi de l’Annam, reconnais- 
sant que la religion catholique enseigne aux 
hommes à faire le bien, révoque et annule 
toutes les prohibitions portées contre cette 
religion et accorde à tous ses sujets la per- 
mission de l’embrasser et de la pratiquer 
librement. 

En conséquence, les chrétiens du royaume 
d'Annam pourront se réunir dans les églises 
en nombre illimité pour les exercices de leur 
culte. Ils ne seront plus obligés sous aucun 
prétexte à des actes contraires à leur reli- 
gion, ni soumis à des recensements particu- 
liers. Ils seront admis à tous les concours et 
aux emplois publics, sans être tenus pour 
cela:à aucun acte prohibé par la religion. 
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Sa Majesté s'engage à faire détruire les 
registres de dénombrement des chrétiens faits 
depuis quinze ans et à les traiter, quant aux 
recensements des impôts, exactement comme 
tous ses autres sujets. Elle s’engage, en outre, 
à renouveler la défense, si sagement portée 
par elle, d'employer dans le langage ou dans 
les écrits des termes injurieux pour la reli- 
glon, et à faire corriger les articles du Thäp 
Dieu dans lesquels de semblables termes 
sont employés. 

Les évêques et missionnaires pourront 
librement entrer dans le royaume et circuler 
dans leurs diocèses avec un passeport du 
gouverneur de la Cochinchine visé par le 
ministre des rites ou par le gouverneur de 
la province. Ils pourront prêcher en tous 
lieux la doctrine catholique. Ils ne seront 
soumis à aucune surveillance particulière, et 
les villages ne seront plus tenus de déclarer 
aux mandarins ni leur arrivée, ni leur pré- 
sence, ni leur départ. 

Les prêtres annamites exerceront libre- 
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ment, comme les missionnaires, leur minis- 
tère. Si leur conduite est répréhensible et si, 
aux termes de la loi, la faute par eux com- 
mise est passible de la peine du bâton ou du 
rotin, cette peine sera commuée en une puni- 
tion équivalente. 

Les évèques, les missionnaires et les prè- 
tres annamites auront le droit d'acheter et 
de louer des terres et des maisons, de bâtir 
des églises, hôpitaux, écoles, orphelinats et 
tous autres édifices destinés au service de 
leur culte. 

Les biens enlevés aux chrétiens, pour fait 
de religion, qui se trouvent encore sous sé- 
questre, leur seront restitués. 

Toutes les dispositions précédentes sans 
exception, s'appliquent aux missionnaires es- 
pagnols aussi bien qu'aux français. 

Un édit royal, publié aussitôt après l’é- 
change des ratifications, proclamera dans 
toutes les communes la liberté accordée par 
Sa Majesté aux chrétiens de son royaume. 
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_ ARTICLE 10. 


Le gouvernement annamite aura la faculté 
d'ouvrir à Saïgon un collège placé sous la 
surveillance du directèur de l’intérieur, et 
dans lequel rien de contraire à la morale et 
à l'exercice de l'autorité française ne pourra 
être enseigné. Le culte y sera entièrement 
libre. 

En cas de contravention, le professeur qui 
aura enfreint ces prescriptions sera renvoyé 
dans son pays, ebk même, si la gravité du cas 
l'exige, le collège pourra être fermé. 


ARTICLE Ai. 


Le gouvernement annamite s'engage à 
‘ouvrir au commerce les ports de Thin-Naï, 
dans la province de Bin-Dinh, de Ninh-Haiï, 
dans la province de Haï-Dzuong, la ville de 
Hanoï et le passage par le fleuve Nhi-Hä, 
depuis la mer jusqu’au Yunnan. 
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Une convention additionnelle au traité, 
ayant même force que lui, fixera les condi- 
tions auxquelles ce commerce pourra être 
exercé. 

Le port de Ninh-Haï, celui de Hanoï et le 
transit par le fleuve seront ouverts aussitôt 
après l'échange des ratifications et même 
plus tôt si faire se peut; celui de Thin-Haï un 
an après. 

D'autres ports ou rivières pourront être 
ultérieurement ouverts au commerce, si le 
nombre et l'importance des relations établies 
montrent l'utilité de cette mesure. 


ARTICLE 19. 


Les sujets français ou annamites de la 
France et les étrangers en général pourront, 
en respectant les lois du pays, s'établir, pos- 
séder, et se livrer librement à toutes opé- 
rations commerciales et industrielles dans 
les villes ci-dessus désignées. Le gouverne- 
ment de Sa Majesté mettra à leur disposi-. 
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tion les terrains nécessaires à leur établisse- 
ment. 

Ils pourront de même naviguer et com- 
mercer entre la mer et la province de Yunnan 
par la voie du Nhi-Hä, moyennant l’acquitte- 
ment des droits fixés, et à la condition de 
s'interdire tout trafic sur les rives du fleuve 
entre la mer et Hanoï et entre Hanoï et la 
frontière de Chine. 

Ils pourront librement choisir et engagerà 
leur service des compradors, interprètes, écri- 
vains, ouvriers, bateliers et domestiques. 


ARTICLE 13. 


La France nommera dans chacun des ports 
ouverts au commerce un consul ou agent 
assisté d’une force suffisante, dont le chiffre 
ne. devra pas dépasser cent hommes, pour 
assurer sa sécurité et faire respecter son au- 
torité, pour faire la police des étrangers 


jusqu’à ce que toute crainte à ce sujet soit 
dissipée par l'établissement des bons rap- 
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ports que ne peut manquer de faire naître la 
loyale exécution du traité. 


ARTICLE 14. 


Les sujets du roi pourront, de leur côté, 
librement voyager, résider, posséder et com- 
mercer en France et dans les colonies fran- 
caises en se conformant aux lois. Pour 
assurer leur protection, Sa Majesté aura la 
faculté de faire résider des agents dans les 
ports ou villes dont elle fera choix. 


ARTICLE 15. 


Lorsque des sujets français, européens ou 
cochinchinois ou d’autres étrangers désire- 
ront s'établir dans un des lieux ci-dessus 
spécifiés, ils devront se faire inscrire chez le 
résident français qui en avisera l'autorité 
locale. 

Les sujets annamites voulant s'établir en 
territoire français seront soumis aux mêmes 
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dispositions. Les Français ou étrangers qui 
voudront voyager dans l'intérieur du pays 
ne pourront le faire que s'ils sont munis d'un 
passeport délivré par un agent français et 
avec le consentement et le visa des autorités 
annamites. Tout commerce leur sera interdit 
sous peine de confiscation de leurs marchan- 
dises. Cette faculté de voyager pouvant pré- 
senter des dangers dans l’état actuel du pays, 
les étrangers n’en jouiront qu'après que le 
gouvernement annamite, d'accord avec le 
représentant de la France à Hué, jugera le 
pays suffisamment calmé. 

Si des voyageurs français doivent parcou- 
rir le pays en qualité de savants, déclaration 
en sera également faite; ils jouiront, à ce ti- 
tre, de la protection du gouvernement, qui 
leumdélivrera les passeports nécessaires, les 
aidera dans l’accomplissement de leur mis- 
sion et facilitera leurs études. 
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ARTICLE 16. 


Toutes contestations entre Français, ou 
entre Français et étrangers, seront jugées 
par le résident français. 

Lorsque des sujets français ou étrangers 
auront quelque contestation avec des Anna- 
mites vu quelque plainte ou réclamation à 
formuler, ils devront d'abord exposer l’af- 
faire au résident, qui s’efforcera de l’arran- 
ger à l'amiable. 

S1 l’arrangement est impossible, le rési- 
dent requerra l’assistance d’un juge anna- 
mite commissionné à cet effet, et tous deux, 
après avoir examiné l'affaire conjointement, 
statueront d'après les règles de l’équité. 

Il en sera de même en cas de contestation 
d'un Annamite avec un Français ou un étran- 
ger : le premier s’adressera au magistrat, 
qui, s’il ne peut concilier les parties, requerra 
l'assistance du résident français et jugera 
avec lui. 
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Mais toutes les contestations entre Fran- 
çais ou entre Français et étrangers seront 
jugées par le résident français seul. 


ARTICLE 11. 


Les crimes et délits commis par des Fran- 
çais ou des étrangers sur le territoire de 
J’Annam seront connus et jugés à Saïgon 
par les tribunaux compétents. Sur la réqui- 
sition du résident français, les autorités loca- 
les feront tous leurs efforts pour arrêter le 
ou les coupables et les lui livrer. 

Si un crime ou délit est commis sur le ter- 
ritoire français par un sujel de Sa Majesté, le 
consul ou agent de Sa Majesté devra être 
officiellement informé des poursuites diri- 
gées contre l'accusé et mis en mesure de 
s'assurer que toutes les formes légales sont 
bien observées. 


ARTICLE 18. 


Si quelque malfaiteur, coupable de désor- 
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dres ou brigandages sur le territoire français, 
se réfugie sur le territoire annamite, l’auto- 
rité locale s’efforcera, dès qu'il lui en aura 
été donné avis, de s'emparer du fugitif et de 
le rendre aux autorités françaises. 

1l en sera de même si des voleurs, pirates 
ou criminels quelconques, sujets du roi, se 
réfugient sur le territoire français : ils de- 
vront être poursuivis aussitôt qu'avis en sera 
donné et, si faire se peut, arrêtés et livrés aux 
autorités de leur pays. 


ARTICLE 19. 


En cas de décès d’un sujet français ou étran- 
ger sur le territoire annamite, ou d’un sujet 
annamite sur le territoirefrançais, les biens du 
décédé seront remis à ses héritiers; en leur 
absence ou à leur défaut, au résident quisera 
chargé de les faire parvenir aux ayants droit. 


ARTICLE 90. 


* Pour assurer et faciliter l'exécution des 
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clauseset stipulations du présenttraité, un an 
après sa signature, Son Excellence le Prési- 
dent de la République nommera un résident 
ayant rang de ministre auprès de Sa Majesté 
le roi de l’Annam. Le résident sera chargé 
de maintenir les relations amicales entre les 
hautes parties contractantes et de veiller à la 
consciencieuse exécution des articles du traité. 

Le rang de cet envoyé, les honneurs et 
prérogatives auxquels il aura droit seront 
ultérieurement réglés d’un commun accord 
et sur le pied d’une parfaite réciprocité en- 
tre les hautes parties contractantes. Sa Ma - 
jesté le roi de l’Annam aura la faculté de 
nommer des résidents à Paris et à Saïgon. 
Les dépenses de toute espèce occasionnées 
par leséjour de ces résidents auprès du gou- 
vernement allié seront supportées par le gou- 
vernement de chacun d’eux. 


ARTICLE 91. 


Ce traité remplace le traité de 1862 et le 
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gouvernement français se charge d’obtenir 
l'assentiment du gouvernement espagnol. 
Dans le cas où l'Espagne n’accepterait pas 
ces modifications au traité de 1862, Le pré- 
sent traité n’aurait d’effet qu'entre la France 
et l’Annam, et les anciennes stipulations 
concernant l'Espagne continueraient à être 
exécutoires. La France, dans ce cas, se char- 
gerait du remboursement de l'indemnité espa- 
gnole et se substituerait à l'Espagne comme 
créancière de l’Annam pour être rembour- 
sée conformément aux dispositions de l’ar- 
ticle 7 du présent traité. 


ARTICLE 292. 


Le présent traité est fait à perpétuité. Il 
sera ratifié et les ratifications en seront 
échangées à Hué dans le délai d'un an, et 
moins, si faire se peut. Il sera publié et mis 
en vigueur aussilôt que cet échange aura eu 
lieu. 

En foi de quoi les plénipotentiaires respec- 
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tifs ont signé le présent traité et y ont apposé. 
leurs cachets. 

Fait à Saïgon, au palais du Gouvernement de la 
Cochinchine française, en quatre expéditions: 
le dimanche, quinzième jour du mois de mars 
de l’an de grâce 1874, correspondant au vingt- 


septième jour du premier mois de la vingt- 
septième année de Tu-Duc. 


(S.) C.-Ax. DUPRÉ, 
(S.) LE TUAN £r NGUYEN-VONG-TUONG. 


: Notre départ du Tonkin eut des consé- 
quences désastreuses pour ce malheureux 
pays; « le noble souverain du royaume 
d'Annam », qui, d’après le traité, accordait 
grâce à tous ceux qui avaient pris le parti 
de la France, ne tint pas longtemps sa 
promesse. Tu-Duc ordonna des massacres 
de chrétiens dans toutes les provinces et 
ceux qui y échappèrent furent marqués 
d'un signe tatoué sur les joues. On trouve 


un grand nombre d'Annamites qui sont 
8 
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marqués de ces stigmates chinois. Ils 
signifient, d’un côté : le nom du village 
d’où le catholique a été proscrit ; de l’autre, 
« religion perverse ». Nous commettions 
une faute très grave en abandonnant le 
Tonkin aux vengeurs de la cour de Hué. 

Le traité de 1874 ne fut jamais qu’un 
leurre. Tu-Duc reprit les traditions de sa 
politique en fermant l'empire aux étran- 
gers; nous avions cependant le droit d’in- 
tervenir dans les affaires de l’Annam que 
nous couvrions de notre protection. À 
Quin-hone, à Haï-Phong, à Hanoï, nous 
eûmes une garnison de 100 hommes 
et à Hué un résident chargé d'alïaires 
près du gouvernement annamite; mais le 
protectorat était absolument leltre morte; 
il n'avait servi qu'à faire massacrer nos 
partisans, et le Tonkin devenait une pro- 
vince chinoise. Le fleuve Rouge ne fut 
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jamais livré au commerce, et ses rives res- 
tèrent toujours occupées par les Pavillons- 
Noirs. | 

Dès 1880, le gouvernement de la Répu- 
blique reconnut la nécessité de faire cesser 
un tel état de choses dont la prolongation 
portait une atteinte funeste à notre situa- 
ion dans l’extrême Orient. S’autorisant 
des instructions concertées entre les dépar- 
tements des affaires étrangères et de la 
marine, le gouverneur de Cochinchine 
arrêta, au mois de janvier 1882, des me- 
sures destinées à accentuer notre protec- 
torat sur l’empire annamite... On se pro- 
posa d'envoyer sur le fleuve Rouge les 
forces navales nécessaires pour chasser 
les Pavillons-Noirs qui en occupaient les 
rives, et d'assurer ainsi la liberté du com- 
merce.. « Les mandarins annamites, au 


lieu de voir en nos troupes des auxi- 
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Jliaires venant accomplir une œuvre qu'ils 
étaient incapables d'exécuter eux-mêmes, 
manifestèrent des intentions peu ami- 
cales et nouèrent des intrigues avec nos 
adversaires. La nécessité de pourvoir à la 
sécurité de ses soldats obligea le capitaine 
de vaisseau Rivière, commandant de nos 
forces, à s'emparer, le 25 avril 1882, de 
la citadelle de Hanoï". » 

On connaît la suite : 

Le commandant Rivière, menacé, s’em- 
-para de Nam-Dinh le 28 mars 1883. 

M. Rheinart rallia Saïgon, la situation à 
Hué n'étant plus tenable. 

Le 19 mai, dans une sortie malheu- 
-reuse de Hanoï, le commandant Rivière était 
tué. 

L'expédition du Tonkin était engagée 


1. Exposé des motifs du projet de loi sur l’expé- 
dition du Tonkin. 
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en dépit peut-être du gouvernement; les 
crédits n'étaient pas encore votés; mais la 
mort du commandant Rivière décida un 
vote unanime à la Chambre. 

Dois-je conclure ? J'essaierai de le faire 
et c’est maintenant que je m'aperçois avoir 
peut-être entrepris une tâche au-dessus de 
mes forces; en terminant cette étude, Je 
vais m'exposer à de très grands dangers, 
je ne dois pas mele dissimuler, en donnant 
sur un sujet aussi grave, des conclusions 
‘Qui, pour être approuvées, pour avoir une 
portée réelle dans l’enchaînement de notre 
politique en extrême Orient, sont sou- 
mises aux projets élaborés au ministère 
des affaires étrangères. Tout cela à été 
-écrit sur place, au cours des événements 
auxquels je prenais part, dans la lagune de 
Thuan-An, où je commandais une petite 


flottille presque séparée du reste du monde. 
8. 
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Je n’ai pu prendre d’autres inspirations, 
d'autre conseil que de moi-même. 

J’essaierai d'établir un résumé succinct, 
de donner une forme précise à ma pensée. 

La seule façon de préjuger de l'avenir 
‘est d'étudier le présent et de regarder dans 
le passé. 

J'ai rapproché, pour les comparer, le 
traité de 1787, celui de 1874, celui du 
25 août 1883. En rappelant les événements 
qui se sont succédé en Annam depuis un 
siècle, j'ai exposé l’histoire et le démem- 
brement de l'empire de l’Indo-Chine ; cette 
étude montre les progrès de cette absorp- 
tion par la France, commencée il y a 
cent ans et qui s’est développée lentement 
depuis, en suivant une progression conti- 
aue, inexorable. 

J'ai montré ce qu'était l’Annam : un 


trône chancelant, un pouvoir qui s'écroule; 
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la couronne est sur la tête d’un enfant de 
quinzeans, ignorant, incapable. La dernière 
révolution, qui a condamné Hiep-Hoa, 
loin de raffermir la puissance royale, doit 
consommer sa ruine; un gouvernement 
usé, vieilli, incapable de lutter davantage 
contre la loi du progrès, contre l'influence 
envahissante d'une puissance européenne; 
ce gouvernement est prêt à se soumettre; 
il est resté sous le coup d’une capitulation 
militaire en attendant la ratification des 
traités que les derniers événements du 
Tonkin et de la Chine rendent peut-être 
inutiles. Ces traités sont les conséquences 
du protectorat accepté, le gouvernement 
annamite s’en remettant à la France pour 
ériger ce protectorat dans les conditions 
Jes plus justes, les plus favorables au roi, 
des plus conciliables avec les traditions du 


-PAys. 
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La cour de Hué a opposé, tant qu’elle 
a pu le faire, une résistance opiniâtre à 
notre influence, au succès même de nos 
armes au Tonkin. Son action n’a jamais 
cessé de se montrer hostile. Les Pavillons- 
Noirs ont été à sa solde; ses efforts pour 
les soutenir n’ont même pas été dissimu- 
lés par l’envoi de troupes, par des subsides, 
par des encouragements de tout genre. 
Nous avons montré sous quelle influence 
avait grandi cette opposition dont le gou- 
vernement de l’Annam n'était pas, il en 
faut convenir, libre alors de se dégager. 
Si la Chine l’abandonne, cette opposition 


est aujourd'hui réduite à rien. 

L’aitente des événements nous comman- 
dait une prudente réserve. Maintenant, il 
faut en sortir, le parti le plus vigoureux est 
le plus sage. Le protectorat pur et simple 
s'impose. Un traité avec l’'Annam ne sau- 
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rait être, en réalité, que les conventions à 
établir pour sauvegarder la dynastie ré- 
gnante. Maintenir cetteroyauté, avec tous 
les privilèges respectés d’une vieille éti- 
quette, suffit à sa dignité, à son prestige. 

L'armée annamite: est abandonnée à 
une incroyable détresse. Les hommes vi- 
goureux qui la composent deviendraient 
braves; ils n’ont pas un fusil. Soumis aux 
règles d’une discipline strictement respec- 
tée, ils laissent une navrante impression. 
Avant le jour, ces hommes sont sous les 
armes, devant leurs cantonnements; ils 
font l'exercice de la lance. Licencier cette 
armée, elle se transformera aisément. 
Créer une armée indigène avec des cadres 
-français. 

Le pays sera à nous de fait et de cœur, 
et il ne restera de la dynastie de Tu-Duc 
que le souvenir d’une royauté comparable 
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à celle des souverains de l’Inde Anglaise 
et des rois malais des possessions hollan- 
daises. 

Maintenir les fonctionnaires, les collec- 
teurs d'impôts, en imposant cependant au 
gouvernement un concordat pour leur 
nomination et pour toute mutation à l’ave- 
nir. 

Les populations nous ont acceptés d’a- 
vance, le rôle si important de nos vaillants 
missionnaires a aplani bien des difficultés ; 
ils ont contribué et contribueront puis- 
samment au triomphe de la France. 

Quant à moi, j'ai une foi absolue dans 
le résultat définitif, parce que l’Annam 
comme le Tonkin sont des pays tout pré- 
parés à une colonisation puissante. Il dé- 
pendra de nous de donner un essor nou- 
veau à notre industrie, à notre com- 
merce et à notre marine, favorisant, 
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dans toute la mesure du possible, nos pro- 
ductions nationales pour qu'elles puissent 
soutenir la concurrence de l'Angleterre et 
de l’Allemagne. 

J'ai vu de près les hommes d’État de 
l’Annam ; le seul argument qu'ils respec- 
tent, c’est la force et, Je Le répète, ils sont 
tout prêts à s’incliner. 

Si j'ai empiété sur des projets arrêtés 
d'avance, si j'ai mal mesuré mes forces, 
c’est que j'ai trop compté sur l’indulgence 
de mes amis, c'est qu’il n’est pas toujours 
aisé de déduire une ligne de conduite pré- 
cise d'éléments confus. 

J'ai dit ce que je pense et ce que j'ai vu, 
sans arrière-pensée, sans vue ambitieuse, 
avec tout le calme, la sincérité, le désin- 
téressement que mes fonctions m'impo- 
sent. 

Je n’ai été inspiré que par l'amour de la 


144 ANNAM ET TONKIN. 


patrie, que par le dévouement sans bornes 
que nous lui devons. 
Cette pensée m'a soutenu jusqu’à la fin. 


Mars 1884. 


CONVENTION MILITAIRE DE L’AMIRAL COURBET 


ACCORDÉE APRÈS LA PRISE DES FORTS DE THUAN-AN 
LE 19 AOUT 1883. 


L’amiral Courbet accorda, après la prise 
de Thuan-An, une suspension d'armes dont 
voici le teneur : 


Nous soussigné, contre-amiral, comman- 
dant en chef les forces navales françaises 
sur les côtes de l’Annam et du Tonkin; 

Vu l’état de guerre existant entre la France 
et le royaume d’Annam, agissant en vertu 
des pouvoirs qui nous appartiennent; 


à] 


Consentons à une suspension d'armes à 
P 
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partir du 19 au 22 courant au matin, aux 
conditions suivantes. (Le 19 du mois courant 
annamite correspond au 21 du mois d’août.) 

1° Comme complément aux forts 1, 2 et 
3 et des batteries construites dans les dunes, 
occupation qui a eu lieu de vive force, le ma- 
tériel de guerre contenu dans les forts 4, 5, 
6 et 7, sera détruit par les soins du gouver- 
nement annamite dans le délai ci-dessus fixé. 

Un détachement français, conduit par un 
officier, entrera le 22 au matin dans lesdits 
forts pour s'assurer de la destruction du ma- 
tériel. 

En cas de non-exécution, nous serions, 
par cela seul, autorisés à détruire de fond en 
comble, par tous les moyens en notre pouvoir, 
les forts et le matériel qu’ils renferment, et 
nous aurions la faculté de rompre la suspen- 
sion d'armes sur tous les points. 

2° Seront mis à notre disposition quatre 
pilotes connaissant bien la barre, la passe de 
Thuan-An, les lagunes Est et Ouest et la 
rivière de Hué. 
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3° Les bâtiments de guerre qui se trouvent 
actuellement dans la rivière de Hué nous se- 
ront remis sans équipages. 

4° Les barrages de la rivière de Hué seront 
détruits par les soins des Annamites, afin 
que l'A louette ou tout autre bâtiment de guerre 
puisse porter M. le commissaire général jus- 
qu’à la légation française. 

5° Les barrages de la passe de Thuan-An, 
des lagunes et de la rivière de Hué seront dé- 
truits sous notre direction et par nos soins, 
avec ou sans le concours des Annamites, 
mais ce concours pourra être réclamé au be- 
soin. 

6° Nous serons exclusivement chargés de 
la police de la barre, de la passe de Thuan-An, 
des lagunes et de la rivière de Hué, jusqu'au 


premier barrage. 
Signé : A. COURBET. 
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TRAITÉ DU 25 AOUT 1883 


SIGNÉ A HUÉ ENTRE M. S. F. HARMAND, 
PLÉNIPOTENTIAIRE DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET LES REPRÉSENTANTS 
DU GOUVERNEMENT ANNAMITE 


Le 25 août était signé à Hué, dans le pa- 
lais de la légation, entre M. Harmand et les 
plénipotentiaires du gouvernement annamite 
le traité dont les termes sont les suivants : 


Entre les soussignés : 
D'une part : 


M. S.-F. Harmand, commissaire général 
et plénipotentiaire de la République fran- 
çaise, agissant au nom de la France, 


Assisté de : 


MM.Palasne de Champeaux,administrateur 
principal des affaires indigènes en Cochin- 
chine, ex-chargé d’affaires de France à Hué ; 

Ory, chef de cabinet de commissaire géné- 
ral; 
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De la Bastide, capitaine du génie, aide de 
camp du commissaire général ; 

Massé, administrateur des affaires indi- 
gènes en Cochinchine; 

Haïlia, interprète du gouvernement fran- 
çais en Chine, secrétaire particulier du com- 
missaire général. 


D'autre part : 
Leurs Excellences 


Tran-Dinh-Tuc, premier plénipotentiaire 
(Hiep-Bien-Dai-Hoc Sy, grand censeur); 

Nguyen - Trong - Hiep, deuxième pléni- 
potentiaire (Lai-Bo-Thuong-bac, ministre de 
l'intérieur et des affaires étrangères de Sa 
Majesté le roi d'Annam), 

Agissant au nom du gouvernement anna- 
mite, 


Assistés de : 


Nguyen-Vong-Tuong, membre du conseil 
privé,chef du cabinetduroi(Sung-Bien Noiâc), 
Il a été convenu ce qui suit : 


NOS TRAITÉS AVEC L'ANNAM. 149 


ARTICLE PREMIER. 


L’Annam reconnaît et accepte le protec- 
torat de ia France, avec les conséquences de 
ce mode de rapports au point de vue du 
droit diplomatique européen ; c’est-à-dire 
que la France présidera aux relations de 
l’Annam avec toutes les puissances étrangè- 
res, y compris la Chine, qui ne pourront 
communiquer avec cet État que par l’inter- 
médiaire de la France seulement. 


ARTICLE 9. 


La province de Binh-Thuan est annexée 
aux possessions françaises de la Basse-Co- 
chinchine. 


ARTICLE 3. 


Üne force militaire française occupera 
d'une manière permanente la chaîne de 
montagnes Déo-Ngang, qui aboutit au cap 
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Vung-Quioa, ainsi que les forts de Thuan-An 
et ceux de la rivière de Hué qui seront recon- 
struits au gré des autorités françaises. 

Ces forts s'appellent en langue annamite : 
Ha-Duôn; Fran-Haï-Thay-Duong-Tan-Lang- 
Hap-Chan; Lo-Chan et Luy-Moï. 


ARTICLE %4. 


Le gouvernement annamite rappellera im- 
médiatement les troupes envoyées au Ton- 
kin dont les garnisons seront remises sur 
pied de paix. 


ARTICLE 5. 


Le gouvernement annamite donnera l’or- 
dre aux mandarins du Tonkin d'aller pren- 
dre leurs postes, nommera de nouveaux fonc- 
tionnaires aux postes vacants et continuera 
éventuellement, après entente commune, 
les nominations faites par les autorités fran- 
caises. 


le , 
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ARTICLE 6. 


Les fonctionnaires provinciaux, depuis la 
frontière Nord du Binh-Thuan, jusqu’à celle 
du Tonkin, et, par cette dernière, nous en- 
tendons la chaîne Déo-Ngang qui servira de 
limite, administreront comme par le passé, 
sans aucun contrôle de la France, sauf en ce 
qui concerne le service des douanes, celui 
des travaux publics, et, en général, tout ce 
qui exige une direction unique et la compé- 
tence des techniciens européens. 


ARTICLE ‘Î. 


Dans les limites ci-dessus indiquées, le 
gouvernement annamite déclarera ouverts 
au commerce de toutes les nations, outre 
le port de Quin-Hone, ceux de Tourane et de 
Xuan-Day. On discutera ultérieurement s’il 
n’est pas avantageux aux deux États d’en ou- 
vrir d’autres et on fixera également les limi- 
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tes des concessions françaises dans les ports 
ouverts. La France y entretiendra des agents 
sous les ordres du résident de France à Hué. 


ARTICLE S. 


La France pourra élever un phare, soit au 
cap Varella, soit au cap Padaran, ou à Poulo 
Cecir de Mer, suivant les conclusions d’un 
rapport qui sera fait par des officiers supé- 
rieurs français. 


ARTICLE. 9. 


Le gouvernement de Sa Majesté le roi 
d'Annam s'engage à réparer, à frais communs 
et après entente entre les hautes parties con- 
tractantes, la grande route de Hanoï à Sai- 
gon, et à l’entretenir en bon état, de façon à y 
permettre le passage des voitures. La France 
fournira des ingénieurs pour faire exécuter 
les travaux d'art tels que ponts et tunnels. 
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ARTICLE 40. 


Une ligne télégraphique sera établie sur 
ce trajet et exploitée par des employés fran- 
çais. Une partie des taxes sera attribuée au 
gouvernement annamite qui concédera, en 
retour, le terrain nécessaire aux stations. 


ARTICLE 11. 


Il y aura à Hué un résident fonctionnaire 
d’un rang très élevé. Il ne s’immiscera pas 
dans les affaires intérieures de la province 
de Hué, maïs 1l sera le représentant du pro- 
tectorat français, sous le contrôle du commis- 
saire général désigné par le gouvernement 
de la République française, lequel présidera 
aux relations extérieures du royaume d’An- 
nam, mais pourra déléguer son autorité, et 
toute une partie de ses pouvoirs au résident 
de Hué. 


Le résident de France à Hué aura droit 
9. 
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d'audience privée et personnelle auprès de 
Sa Majesté Le roi d'Annam qui ne pourra re- 
fuser de le recevoir sans motifs valables. 


ARTICLE 12. 


Au Tonkin, il y aura un résident à Hanoi, 
un à Haï-Phong ; un, dans les villes maritimes 
qui pourraient ultérieurement se fonder; un, 
au chef-lieu de chaque grande province. Aus- 
sitôt que le besoin s’en fera sentir, les chefs- 
lieux des provinces secondaires recevront 
aussi des fonctionnaires français qui seront 
placés sous l'autorité des résidents de la 
grande province de laquelle ils relèvent, sui- 
vant le système des divisions administratives 
du pays. 


ARTICLE 13. 


Les résidents ou résidents adjoints seront 
assistés des aides et collaborateurs qui leur 
seront nécessaires et protégés par une gar- 
nison française ou indigène, suffisante pour 
assurer leur pleine sécurité. 
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ARTICLE 14. 


Les résidents éviteront de s'occuper des 
détails de l'administration intérieure des 
provinces. Les mandarins indigènes de toute 
catégorie continueront à gouverner et à 
administrer sous leur contrôle, mais ils pour-. 
ront être changés sur la demande des auto- 
rités françaises, s’ils manifestaient de mau- 


vaises intentions à leur égard. 


ARTICLE 145. 


C'est par l'intermédiaire des résidents, 
seuls, que les fonctionnaires ou employés 
français de toute catégorie, appartenant aux 
services généraux, tels que postes et télégra- 
phes, trésor, douanes, travaux publics, 
écoles françaises, etc... pourront avoir des 
rapports officiels avec les autorités anna- 
mites. 
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ARTICLE 16. 


Les résidentsrendrontla justice danstoutes 
les affaires civiles, correctionnelles ou com- 
merciales entre les Européens de toute na- 
tionalité et les indigènes ; entre ceux-ci et 
ceux des Asiatiques étrangers qui voudront 
jouir des avantages de la protection fran- 
çaise. 

Les appels des jugements des résidents 
seront portés à Saïgon. 


ARTICLE 17. 


Les résidents contrôleront la police dans 
les agglomérations urbaines, et leur droit de 
contrôle sur les fonctionnaires indigènes 
s'étendra suivant les développements des- 
dites agglomérations. 
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ARTICLE 18. 


Les résidents centraliseront avec le con- 
cours des « Quang-Bo » le service des impôts 
dont ils surveilleront la perception et l’em- 
ploi. 


ARTICLE 149. 


Les douanes, réorganisées, seront entière- 
mentconfées à des administrateurs français ; 
il n’y aura que des douanes maritimes et de 
frontières placées partout où le besoin s’en 
fera sentir. Aucune réclamation ne sera ad- 
mise relativement aux douanes pour les 
mesures prises par les autorités militaires 
au Tonkin. 


ARTICLE 90. 


Les citoyens ou sujets français jouiront, 
dans toute l’étendue du Tonkin et dans les 
ports ouverts de l’Annam, d’une entière li- 
berté pour leurs personnes et leurs pro- 
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priétés. Au Tonkin, et dans les limites des 
ports ouverts de l’Annam, ils pourront cir- 
culer, s'établir et posséder librement. Il en 
sera de même de tous les étrangers qui 
réclameront le bénéfice de la protection 
française d’une façon permanente ou tem- 
poraire. 


ARTICLE 91. 


Les personnes, qui pour des motifs d'ordre 
scientifique ou autres, voudront voyager 
dans l’intérieur de l’Annam, ne pourront en 
obtenir l'autorisation que par l’intermédiaire 
du résident de France à Hué, du gouverneur 
de la Cochinchine oudu commissaire général 
au Tonkin ; ces autorités leur délivrerontdes 
passeports qui seront présentés au visa du 
gouvernement annamite. 


ARTICLE 99. 


La France entretiendra, tant que cette 
précaution lui paraîtra nécessaire, des postes 
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militaires le long du fleuve Rouge, de façon 
à en garantir la libre circulation ; elle pourra 
également élever des fortifications perma- 
nentes partout où elle le jugera utile. 


ARTICLE 93. 


La France s'engage désormais à garantir 
l'intégrité complète des États à Sa Majesté le 
roi d'Annam, à défendre ce souverain contre 
toutes les agressions du dehors et. contre 
toutes les rébellions du dedans et à soutenir 
ses justes revendications contre les étrangers. 

La France se charge, à elle seule, de chas- 
ser du Tonkin les bandes connues sous le 
nom de « Pavillons-Noirs » et d'assurer, par 
ses moyens, la sécurité et la liberté du com- 
merce du fleuve Rouge. 

Sa Majesté le roi d'Annam continuera, 
comme par le passé, à diriger l'administra- 
tion intérieure de ses États, sauf les restric- 
tions qui résultent de la présente convention. 
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ARTICLE 94. 


La France s'engage également à fournir à 
Sa Majesté le roi d’Annam tous les instruc- 
teurs, ingénieurs, savants, officiers, dont elle 
aura besoin. 


ARTICLE 95. 


La France considérera en tous lieux, au 
dedans comme au dehors, tous les Anna- 
mites comme ses vrais protégés. 


ARTICLE 90. 


Les dettes actuelles de l’Annam vis-à-vis 
de la France seront considérées comme ac- 
quittées par le fait de la cession du Binh- 
Thuan. 


ARTICLE 971. 


Des conférences ultérieures fixeront la 
quotité à attribuer au gouvernement anna- 
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mite sur le produit des douanes, des taxes 
télégraphiques, etc., etc., du royaume, des 
impôts et douanes au Tonkin et des mono- 
poles ou entreprises industrielles qui seront 
concédées au Tonkin. 

Les sommes prélevées sur ces revenus ne 
pourront pas être inférieures à 2 millions 
par an. 

La piastre mexicaine et les monnaies d’ar- 
gent de la Cochinchine frangaise auront cours 
forcé dans toute l'étendue du royaume, con- 
curremment avec les monnaies nationales 
annamites. 

La présente convention sera soumise à 
l'approbation du Président de la République 
française et de Sa Majesté le roi d’Annam, et 
les ratifications en seront échangées aussitôt 
que possible. 

La France et l’Annam nommeront alors 
des plénipotentiaires qui se réuniront à Hué 
pour examiner et régler tous les points de 
détail. 

Les plénipotentiaires nommés par le pré- 
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sident de la République française et Sa Ma- 
jesté le roi d'Annam, étudieront dans ces 
conférences le régime commercial le plus 
avantageux aux deux États ainsi que le rè- 
glement du système douanier sur les bases 
déjà indiquées à l’article 14 ci-dessus. Ils 
étudieront aussi toutes les questions relatives 
aux monopoles du Tonkin, aux concessions 
de mines, de forêts, de salines et d'industries 
généralement quelconques. 


Fait à Hué, à la légation de France, le vingt- 
cinquième jour du mois d’août 1883 (vingt- 
troisième jour du septième mois annamite.) 


LA COUR DE HUÉ 


RÉVOLUTION DU 29 NOVEMBRE 1883 


Les trois colonnes de l’empire chance- 
lant de l’Annam sont : le Kang-Kiang, le 
Vian-Minh, le Quong-Tuong. 

Ces trois colonnes, très chancelantes 
elles-mêmes, soutiennent le pouvoir et en 
représentent les rouages. 

La première dignité, le Kang-Kiang, 
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représente les fonctions de ministre des 
affaires intérieures. 

La seconde, le Vian-Minh, a la direction 
des affaires extérieures. 

La troisième a la charge de la défense 
du royaume. Le Quong-Tuong commande 
l’armée et la marine. 

Ces dignités sont occupées par trois 
grands mandarins : 

Le premier, le Kang-Kiang, a été victime 
de son dévouement à Hiep-Hoa. C'était 
un vieillard respectable. 

Le second est Nguyen-Vong-Tuong, 
homme d’État très habile, le signataire de 
tous les traités faits avec l’Annam dans 
ces dernières années. [Il a soixante-deux 
ans ; il est grand-officier de la Légion 
d'honneur. 

Le troisième est Tontat-Thuyet, un fana- 
tique irréconciliable ; sa cruauté est légen- 
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daire et son nom fait trembler l'Annamite. 

Ce sont ces deux derniers mandarins qui 
ont conduit la révolution du 29 novembre 
et décidé la mort du roi. Ils ont même, 
assure-t-on, joué le rôle d’exécuieurs. 

Le Kang-Kiang, lui, a été assassiné le 
lendemain du meurtre de Hiep-Hoa. 

Ce sont ces mêmes hommes qui ont, 
plus tard, dirigé le complot contre le 
général de Courcy et son escorte. Ces 
deux mandarins exerçaient une autorité 
bien grande sur le peuple annamite; 
Tontat-Thuyet surtout. Les ordres furent 
donnés d’une façon si précise que rien ne 
transpira des préparatifs de l'attaque de 
nuit ; c’est au point que, pendant le temps 
où les boulets pleuvaient sur la résidence, 
on se refusait encore à croire à une atta- 
que de la citadelle. Ce fut, en réalité, une 
violation du droit des gens, l’acte d’un 
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féroce ennemi sans scrupules ; Nguyen- 
Vong-Tuong s’en est toujours défendu ; il 
n’a cessé de s’en défendre jusqu’à son der- 
nier jour ; il est mort à Taïti dans l’exil. En 
réalité, je crois qu'il n’était pas partisan de 
cet acte d’une hardiesse folle et qui a failli 
réussir, car le secret fut gardé. Le coup 
manqué, Nguyen-Vong-Tuong vint se 
jeter aux pieds du général de Courcy, pen- 
dant le temps que Tontat-Thuyet prenait 
la fuite, emmenant le jeune roi et tous ses 
partisans... C'était la guerre en Annam; 
nous l’avions prévu. 

Mais je reviens au récit détaillé de la 
révolution du 29 novembre 1883 et de la 
mort de Hiep-Hoa. 

Le 29 novembre 1883, le soir même du 
jour où notre résident, M. de Champeaux, 
était reçu dans la citadelle, en audience 


privée, par le roi Hiep-Hoa, une révolution 
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de palais éclatait, Nguyen-Vong-Tuong en 
était l’âme ; sa tête ne lui tenait guère 
alors sur les épaules, et il prenait les 
devants. L'autorité de Hiep-Hoa n'était 
plus respectée par les mandarins ; sentant 
le pouvoir qui lui échappait, se sentant 
sérieusement menacé, le roi avait sollicité 
l'appui de la France dans destermes vagues 
encore, mais qui suffisaient à révéler sa 
faiblesse, ses inquiétudes ; il se passait, 
sous le couvert du patriotisme le plus 
élevé, une intrigue de cour qui allait en- 
traîner la mort de Hiep-Hoa et dont les 
fils sont faciles à saisir. L'histoire de ce 
‘complot donne une idée exacte de la cour 
de Hué et de la puissance des mandarins. 

Hiep-Hos était un homme de trente-six 
à trente-huit ans, prudent et sage, que la 
reine mère avait fait élever au trône en 


déchirant le testament du roi Tu-Duc. 
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Mais cet avènement n’était pas absolument 
correct ; 1l avait été longtemps discuté ° il 
l'était encore. Les volontés d’un souverain 
asiatique sont respectées, même après sa 
mort: 

La légitimité existe encore dans l’Annam 
et les égards dus à la personne du souve- 
rain, quoiqu'il lui arrive parfois de mourir 
de mort violente, ont un carac{ère sacré. 
Invisible à son peuple, le roi vit retiré 
dans son palais au milieu de ses femmes, 
de ses eunuques. Malheur à l’infortuné 
qui, sans en avoir reçu l’ordre, ose élever 
ses regards jusqu’à lui! Il est puni de mort. 
Ces exécutions sommaires n'étaient pas 
rares du temps de Tu-Duc. 

Hiep-Hoa manquait donc de deux con- 
sécrations aux yeux de son peuple. Sa lé- 
gitimité était conteslable et il n'avait pas 
reçu l'investiture de la Chine. Il était le 


LA COUR DE HUÉ. 169 


propre frère de Tu-Duc, écarté au dernier 
moment du testament royal par de basses 
intrigues. 

Tu-Duc avait désigné ses deux enfants 
adoptifs pour lui succéder. 

D'abord Giup-Duc, son favori; puis Mé- 
Men. Le premier a vingt-huit ans, usé, 
corrompu, au point d’indigner les man- 
darins ! Il ne régna que trois jours après 
la mort de Tu-Duc; on le détrôna comme 
incapable. 

Le second a quinze ans; sa sœur a épousé 
le fils de Vong-Tuong. On dit même, la 
vérité est si difficile à démêler, que Mé- 
Men aurait épousé une des propres filles 
de Vong-Tuong. Officiellement cependant 
le jeune roi n’est pas marié. 

Dans tous les cas, le Vian-Minh, en éle- 
vant le fils adoptif de Tu-Duc au trône de 


l’'Annam, y élevait sa propre famille, sy 
40 
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élevait lui-même, car de ministre des 
finances qu’il était, il allait atteindre la 
plus haute dignité du royaume, il allait 
devenir premier régent. 

Hiep-Hoa savait, à ne pas s’y méprendre, 
les intrigues dont il était entouré. Il aurait 
bien voulu faire disparaître Nguyen-Vong- 
Tuong ; il n'osa pas. 

C'était un caractère faible, hésitant; sa 
situation était d’ailleurs difficile. Il aurait 
fallu pour le maintenir lui accorder la pro- 
tection effective de nos armes. Hiep-Hoa 
aurait ouvert les portes de la citadelle et 
nous eussions sauvé ce monarque inior- 
tuné, en nous conformant d'ailleurs à 
l'article 23 du traité, dans lequel le roi 
devait avoir une foi d'autant plus grande 
que cet article donnait la plus haute con- 
sécration de l'autorité de la France et nous 


faisait prendre pied dans la citadelle. Cet 
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article est ainsi conçu : « La France s’en- 
« gage désormais à garantir l'intégrité 
« complète des États de Sa Majesté le 
« roi d'Annam, à défendre ce souverain 
« contre toutes les agressions du dehors 
« et contre toutes les rébellions du de- 
« dans. » 

Le roi fit demander des secours à la 
légation, mais trop tard; il n’y avait pas 
d'ordres ; cinquante hommes seulement ne 
pouvaient d’ailleurs s’aventurer dans la ci- 
tadelle sans un ordre du commandant supé- 
rieur, tout au moins du résident. 

Le complot fut admirablement mené et 
réussit au delà de toute espérance. 

Pendant que M. de Champeaux venait à 
Thuan-An pour conférer avee le comman- 
dant supérieur, le conseil secret se réunis- 
sait sous la présidence de Nguyen-Vong- 
Tuong, les portes de la citadelle étaient 
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fermées et Hiep-Hoa mis en demeure de 
céder le pouvoir en abdiquant et en s’em- 
poisonnant comme c’est d'usage. Plusieurs 
versions ont circulé sur les détails de sa 
mort; elles manquent d’ailleurs d’intérêt. 
Les deux coupables sont, le fait est hors 
de doute, — je le tiens d’un des membres 
de la famille royale qui était venu se placer 
sous la protection du pavillon français 
pour échapper au même sort qu'Hiep-Hoa, 
— les deux coupables sont : Nguyen-Vong- 
Tuong et Tontait-Thuyet. Ce dernier est 
notre ennemi le plus acharné, l’ancien mi- 
nistre de la guerre, d’une cruauté sauvage. 
C’est lui qui a dû empoisonner Hiep-Hoa. 
Cependant, pour sauvegarder la majesté 
royale, une abdication fut publiée: elle est 
très vraisemblablement apocryphe. Elle est 
conçue en ces termes : « Me reconnaissant 
« impuissant, ignorant, sans vertu ni cou- 
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« rage, coupable d’avoir vendu l’Annam à 
« Ja France, j’abdique en faveur de Mê-Men, 
«enfant bien-aimé de Tu-Duc. » 

Il paraît peu probable que Hiep-Hoa ait 
signé un pareil acte; mais cé qui est cer- 
tain, c’est qu'il fut contraint de prendre du 
poison; il sortit de la citadelle dans son 
palanquin royal qui le transporta dans la 
pagode qu'il habitait avant de devenir roi 
et que l’on voit sur les bords de la rivière, 
en face de la mission de Tho-Duc. On en- 
tendit alors de grands cris, de grandes 
lamentations, suivant l'usage des femmes 
annamites d’exhaler leur douleur, ce qui 
semblerait indiquer que le roi était bien 
mort. La famille de Hiep-Hoa accusait 
hautement Tontat-Thuyet et aussi le Vian- 
Minh ; il donnait des détails précis sur le 
meurtre du roi; celui-ci, après avoir porté 


le poison à ses lèvres, voulait le rejeter; 
10. 
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on lui ouvrit la bouche de force, et, lui 
bouchant le nez, on le contraignit à 
avaler. Je crois cette version plus vraie que 
celle qui a été rapportée ensuite par un 
personnage de la cour, très compromis 
lui-même dans cet horrible drame, y ayant 
certainement joué un rôle de près ou de 
loin. 

Pour donner à la mort de Hiep-Hoa une 
apparence moins hideuse, il disait que le 
roi, en sortant de la citadelle, avait été 
conduit chez le préfet de la province et, là, 
avait avalé une boule d’opium. Mourir par 
l’opium est presque une satisfaction pour 
un Annamite; 1l s’empoisonne tous les 
jours un peu; c’est une quintessence de 
haut goût... et le roi aurait mis deux Jours 
à mourir. 

Quoi qu'il en soit, le meurtre de Hiep- 
Hoa était un coup d’audace dirigé contre 
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nous; c’est souvent au nom des sentiments 
les plus élevés qu’on commet les plus vi- 
laines choses, en Asie comme partout ail- 
leurs, et la mort du roi fut le signal d’une 
levée en masse. 

Les lettrés sortirent de la citadelle en 
lançant une proclamation qui ne laisse au- 
cun doute sur le caractère de ce soulève- 
ment et qu'il n’est pas inutile de rappeler, 
si, par des raisons politiques, nous étions 
tentés de l’oublier. 

Voici quelle en était la substance : 


Il y a cent ans, pour la première fois, les 
Français vinrent en Annam. (Cette allusion 
au traité de 1787, signé par Louis X VI, prouve 
que les lettrés connaissent leur histoire.) Bien 
des traités ont été signés depuis, toujours 
rompus par eux, car leurs exigences sont 
insatiables. 

L'Annam avait été vendu à la France 
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parle dernier traité signé par Hiep-Hoa. Hiep- 
Hoa est mort ; Mè-Men lui succède suivant 
le testament de Tu-Duc ; il prend le nom de 
Kien-Giup. Mort aux Français! mort aux 
chrétiens! Ceux qui possèdent paieront et 
nourriront les soldats qui se réunissent pour 
exterminer les barbares. Les biens des chré- 
tiens paieront les frais de la guerre. 


Et alors, des bandes nombreuses se for- 
ment et menacent la légation. Les mis- 
sionnaires viennent se grouper autour de 
M Caspar. Le pays est sur pied de guerre 
et les habitants des villages environnants, 
craignant les éclaboussures d’une lutte qui 
paraît imminente, déguerpissent en toute 
hâte, emportant tout ce qu'ils possèdent. 
Pendant plusieurs jours, le fleuve est cou- 
vert de jonques et de sampans qui re- 
montent vers la montagne. Hué est désert; 
la citadelle menaçante a braqué tous ses 
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mauvais canons sur la légation ou dans la 
direction d’où viendra l'attaque des navires 
qui remonteront le fleuve. Dans les villages 
on ne dort plus, tous les hommes veillent, 
la lance en arrêt. On ne travaille plus; 
l'équilibre est partout rompu. Telle était 
la situation au commencement de décem- 
bre. Elle s’est prolongée longtemps; trop 
longtemps pour que notre prestige n’en ait 
pas été ébranlé. 

L'impudence est le principal caractère 
de tout homme d’État annamite. Dans la 
circonstance, elle a réussi. Le premier soin 
du nouveau gouvernement fut de faire 
connaître au résident l'avènement de Mé- 
Men, en donnant les assurances que cette 
révolution de palais n'avait aucun carac- 
tère d'hostilité à l'égard de la France. Les 
bandes nombreuses qui entouraient la lé- 
gation, celles qui s'étaient formées sur 
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plusieurs points, étaient un démenti assez 
plaisant des déclarations des mandarins. 
Un des princes du sang était en tête du 
mouvement, ainsi que le frère du ministre 
de la guerre, Tontat-Thuyet. 

Pendant plusieurs jours l'inquiétude fut 
grande à la légation; chaque nuit, on 
était prévenu qu'on serait attaqué, et il est 
bien certain que l'attaque aurait eu lieu si 
le petit détachement qui la gardait n'avait 
pas été renforcé immédiatement et porté 
à 160 hommes, avec deux pièces d'artil- 
lerie. La canonnière /a Javeline, profitant 
d’une crue de la rivière, avait pu remonter 
et mouiller devant la légation. Dans un tel 
état de choses, un coup de canon ou un 
coup de fusil pouvait partir, el ce qu'il y a 
de très étonnant, c’est qu'il n’ait pas été 
tiré. Dans la citadelle, on veillait jour et 


nuit dans la crainte d’une surprise que les 
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Annamites redoutaient d'autant plus qu'ils 
se sentaient incapables de la repousser. À 
Thuan-An, nous avions pris toutes les me- 
sures de défense que comportait la situa- 
lion. Après quelques jours d'attente, le 
résident fit savoir que si le gouvernement 
annamite n’était pas assez fort pour dis- 
soudre les bandes qui entouraient la léga- 
tion de France, nos troupes les disperse- 
raient elles-mêmes. 

Le gouvernement annamite s’empressa 
de donner de nouvelles assurances qu'il 
n'était en rien de connivence avec ces 
manifestants hostiles ; qu'il ferait tous ses 
efforts pour les disperser avec des troupes 
régulières. Tout mauvais cas est niable; 
en réalité, les mandarins étaient fort em- 
barrassés des bandes qu’ils avaient réu- 
nies autour de la capitale. Les Français 


n'avaient pas attaqué et maintenant la 
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cour de Hué devenait fort préoccupée de 
son triomphe... Que faire de ces 6 ou 
8 000 hommes à qui on avait promis des 
sapèques et le pillage et à qui on ne pour- 
rait rien donner, n1 pillage, ni sapèques? 
Le Vian-Minh était fort perplexe, il n’avait 
qu'une seule ressource: se jeter dans nos 
bras, nous demander d'oublier tout et de 
le reconnaître : lui, son gouvernement et 
son jeune roi. Et le traité? disait M. de 
Champeaux... Le traité, on aurait bien 
voulu ne pas en parler! Ces pourparlers 
avalent lieu par l'intermédiaire des inter- 
prètes, sans caractère officiel, notre rési- 
dent n'ayant aucun pouvoir pour recon- 
naître le nouveau gouvernement et s'étant 
bien gardé de le faire. 

En résumé, ce complot dont les subti- 
lités étaient percées à Jour, avait été heu- 


reusement exécuté, mais 1] n'avait que les 
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apparences du triomphe! Il restait à faire 
une liquidation difficile, disperser les 
bandes ou les enrégimenter d’une façon 
régulière, rétablir l’ordre dans le pays et 
obtenir enfin la reconnaissance du nouvel 
état de choses par la France, tout en 
donnant satisfaction aux patriotes de l’An- 
nam qui ne voulaient rien moins que jeter 
tous les soldats français à la mer, brü- 
ler leurs navires et mettre au pillage tous 
les biens des chrétiens. Il fallut renoncer 
aux deux premiers projets; nous étions 
inatiaquables dans nos forts et l'artillerie 
de la Vipére aurait suffi à réduire la cita- 
delle ; mais ils se retournèrent contre les 
chrétiens sans défense et des massacres 
commencèrent. Le gouvernement annamite 
fit certainement tous ses efforts pour les 
arrêter, ,maisn’empêchapasquecentquaire- 


vingts environ de ces malheureux, trop éloi- 
11 
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gnés de nous pour que nous puissions 
aller les défendre, ne fussent égorgés. Il 
en à toujours été ainsi dans l’Annam, au 
Tonkin. Quand nous faisons un pas en 
arrière, ce sont les chrétiens qui sont 
massacrés. Ceux-ci ont adopté l’idée chré- 
tienne, l’idée du progrès ! Ce sont nos par- 
tisans naturels et Je montrerai taut à 
l'heure le parti qu’on en pourrait tirer. 
Si les missionnaires n'avaient pas com- 
mencé leur œuvre évangélique depuis un 
siècle, les Annamites ne seraient pas mûrs 
pour adopter une civilisation européenne. 
Ces pays resteraient chinois, ou il faudrait 
faire disparaître leurs populations et re- 
noncer à tout espoir de les absorber. 
Nous ne sommes pas venus au Tonkin 
pour faire des chrétiens, me dira-t-on. 
Non, mais nous en trouvons, et il faut les 
adopter franchement ; les repousser serait 
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trahir les plus chers intérêts de notre pays. 
L’aveuglement des partis a déjà porté le 
trouble dans ces populations primitives 
catéchisées au nom de la France, pour qui 
notre présence ne devrait inspirer que con- 
fiance pour le présent et l’avenir. C'est 
ici que la trêve des partis s'impose pour 
voiler aux mandarins les luttes qui nous 
divisent. 

Dans le moment, nous ne saurions avoir 
d'autre préoccupation que celle de voir 
s’accroître notre influence, notre pouvoir, 
et, pour y arriver, nous ne saurions né- 
gliger les seuls moyens d'action morale 
dont nous disposons. 

Le mois de décembre parut bien long 
pour notre impatience. Nous étions sans 
nouvelles des opérations au Tonkin que 
nous savions commencées depuis le 11 ; le 


cuirassé le Bayard, en passant en vue de 
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Thuan-An, nous l'avait signalé, et nous 
attendions que le premier coup de feu 
partit de la citadelle pour sortir de notre 
ligne défensive. 

Vers le 20, le gouvernement annamite, 
toujours pressé de nous annoncer de mau- 
vaises nouvelles, qui, heureusement, ne se 
sont jamais réalisées, nous faisait savoir 
que Hanoï avait été pris par les Chinois. 
La nouvelle mérite confirmation ! répon- 
dis-je à l’émissaire du régent, et j'affectai 
une bonne humeur, un enjouement qui, 
en réalité, n'étaient pas sans mélange. 
J'éprouvais surtout une envie folle de jeter 
par dessus le bastingage le mandarin à 
deux parasols, que je reconduisais sur le 
pont de mon navire avec tout le cérémo- 
nial de l'étiquette. En attendant, nous res- 
tions un peu anxieux, non pas pour nous, 


mais pour nos frères d'armes au Tonkin. 
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Il était impossible de songer à communi- 
quer par la mer. Nous bloquions Thuan- 
An et nous y étions bloqués par la barre 
qui était infranchissable. Les mauvais 
temps, les pluies torrentielles se succé- 
daient presque sans interruption; les rares 
navires qui auraient pu passer en vue 
s’éloignaient prudemment de la côte de 
Thuan-An. La dyssenterie fit d'assez nom- 
breuses victimes dans le corps d’occupa- 
tion. Rien n’est plus pernicieux pour de 
jeunes troupes que l’inaction ; les nôtres 
étaient obligées de rester dans leurs can- 
tonnements de la falaise. Celles qui al- 
lèrent à Hué pour défendre la légation 
furent d’ailleurs autant éprouvées. Déjà 
fatigués par leur séjour en Cochinchine, 
beaucoup de ces jeunes soldats succom- 
bèrent à cette horrible maladie qui com- 
mence par la diarrhée et finit par une 
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hémorragie intestinale. Ils reposent là, 
dans le sable de Thuan-An, à côté de 
600 ou 800 Annamites environ, tués pen- 
dant le bombardement, ou le lendemain, 
à la prise des forts. 

Enfin, le 30 décembre, M. Tricou arriva 
sur l’A/louette et nous annonça le succès 
de Son-Tay. Notre joie fut immense ; depuis 
quelques jours, les plus confiants com- 
mençaient à redouter un désastre; cepen- 
dant, il y avait un indice plein d’espoir 
dans les tentatives faites par les mandarins 
de la cour de Hué de reprendre les négo- 
ciations. Le Vian-Minh se jetait décidé- 
ment dans les bras du résident. 

L'arrivée de notre plénipotentiaire fut 
un grand événement. M. Tricou nous ap- 
portait l'importante nouvelle de la victoire 
de Son-Fay. Chacun y avait fait glorieuse- 
ment son devoir, y compris les petits tirail- 
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leurs annamites qui s'étaient battus comme 
des lions, tant il est vrai que tous les 
hommes sont braves quand ils sont bra- 
vement conduits. Nous apprenions aussi la 
vonfirmation du retour en France de 
M. Iarmand; celui-ci était en route pour 
Saigon. 

(«e départ fut accueilli par la cour d’An- 
num avec une joie mal déguisée, et peu 
s'en fallut qu’ils n accusèrent M. Harmand 
lui-même d’avoir été la cause directe ou 
indirecte de la révolution du 29 novembre. 
M. Iarmand n'avait-il pas menacé un man- 
durin de venir lui-même à Hué et d’y 
mellre bon ordre? Maintenant le Vian- 
Minh et la cour sont tout dévoués, disent- 
in : rien à l’avenir ne saurait les séparer 
de nous ! 

L'impudence de ces mandarins n'aurait 


d'égule que. notre crédulité, si nous nous 


188 ANNAM ET TONKIN. 


arrêtions un instant à prendre au sérieux 
leurs déclarations. Ils ne visent qu’une 
chose : obtenir des adoucissements au 
traité du 25 août et faire accepter le coup 
d'État du 29 novembre, sans donner les 
garanties que nous sommes en droit de 
réclamer d'eux pour l’avenir. 

M. Tricou ne devait rester à Hué que 
quarante-huit heures pour faire reconnaître 
le traité par le nouveau gouvernement. Il 
a dû y rester huit jours et a éprouvé par 
lui-même les lenteurs, les procédés de 
mauvaise foi, les mensonges puérils, naïls, 
de ce gouvernement qui, depuis Gia-Long 
et ses successeurs, n’a pas changé. Dix- 
huit fois il fallut recommencer la traduc- 
ton d’un texte! Il n’y a de pires sourds 
que ceux qui ne veulent pas entendre! 
Eufin, on arriva, après de nombreux pour- 


parlers et dix-huit traductions, à arrêter 
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qu'on mettrait en regard le texte français 
et le texte annamite, et quele texte français, 
seul, ferait foi. Un autre jour, on allait 
signer : c'était le sceau royal qu'on ne 
pouvait trouver. il était trop tard. Enfin, 
voyant que tout allait se gâter, le gouver- 
nement se décida. ; il signa ce qui n’en- 
gage rien... ; 1l gardait sa citadelle qui 
allait lui échapper. A vrai dire, de part et 
d'autre, on désirait un succès diploma- 
tique. il a été obtenu des deux côtés. 
l’avenir est réservé et le traité a étéreconnu 
à la condition que la France y apporterait 
des adoucissements ; c'est-à-dire qu'en réa- 
lité, rien n’est fait ; tout sera à discuter 
encore, et les hommes d’État de l’Annam 
y comptent bien. c’est toujours du temps 
de gagné ! 

Un traité, quel qu'il soit, ne sera rati- 


fié que lorsque nous viendrons avec une 
11. 
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force suffisante pour l’imposer. Alors les 
mandarins se résigneront. Les portes de 
la citadelle s’ouvriront devant nous, mais 
auparavant, le roi s’éloignera avec une 
partie de la cour. Toutes les dispositions 
sont prises en vue de cette éventualité; la 
citadelle de Cam-Lo, qui se trouve dans 
les montagnes de Quang-Tri, deviendrait 
la seconde capitale de l’Annam; c’est là 
que se retirerait le roi. Je tiens ces rensei- 
gnements de sources tellement autorisées 
que je n'hésite pas à les croire. Depuis 
trois mois, mille à quinze cents hommes 
travaillent à la citadelle de Cam-Lo, non 
pas tant en vue de la défense que pour 
la mettre en état de devenir une rési- 
dence royale. On y construit des habita- 
tions, on y élève de ce qu’on appelle en 
annamite des palais royaux... qui ne sont, 
en réalité, que des constructions plus soi- 
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gnées que celles qui servent au vulgaire. 
Il est bien certain que l’activité avec la- 
quelle sont conduits ces travaux cache un 
plan arrêté par la cour de Hué. L’éloigne- 
ment du roi deviendra, je le croirais volon- 
tiers, la condition de notre occupation de 
Hué. Mieux vaudrait certainement l'avoir 
sous la main, le surveiller nous-mêmes, ce 
jeune roi de quinze ans, fort ignorant des 
affaires et qui n’agit que par son conseil 
de régence; mais je ne crois pas que, d'ici 
longtemps, nous puissions prétendre à le 
garder nous-mêmes. Les mandarins, les 
lettrés, tiendront expressément au départ 
du roi; il restera près de nous : peut-être, le 
conseil de régence, au moins en partie et les 
ministres ou leurs sous-secrétaires d'État 
pour diriger les aïfaires. En y réfléchis- 
sant, la pacification du pays étant obtenue, 


ce modus vivendi ne serait pas incompa- 
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tible avec la direction que nous voulons 
imprimer en Annam et donnerait satisfac- 
tion à l’orgueil national qu'il faut toujours 
respecter. 

Notre ennemi le plus irréconciliable en 
Annam est le ministre de la guerre, la 
troisième colonne de l'empire, le Quong- 
Tuong, Tontat-Thuyet. C'est lui qui a fait 
exécuter tous les travaux de défense au 
moment de l’arrivée de la division de l’a- 
miral Courbet. Ils témoignent, il faut le 
reconnaître, d’une volonté, d’une énergie 
puissantes, car c’est lui qui, au mépris de 
toutes les difficultés imaginables, avec les 
moyens les plus primitifs, est arrivé à 
mettre en batterie les grosses pièces de 
bronze qui armaient les forts, et fait exé- 
cuter les travaux du barrage à l’embou- 
chure de la rivière. Ces derniers travaux 


ont duré plus de deux anset l’on ne compte 
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pas le nombre de malheureux qui sont 
morts en plongeant, emporlés par le cou- 
rant. On pensait que le barrage était formé 
par des chaînes; l'amiral Courbet avait 
donné quarante-huit heures pour le dé- 
truire. La chaîne fut en effet coupée et le 
petit passage laissé libre s’ouvrit; mais il 
restait une véritable digue à détruire pour 
dégager l'embouchure du fleuve et per- 
mettre aux navires d'un certain tirant 
d’eau de remonter jusqu'à Hué. Cette di- 
gue a environ 30 mètres de large et est 
formée par quatre lignes de forts pilotis al- 
lant d’un côté à l’autre de la rivière. Entre 
ces pilotis ont été coulées des pierres qu'il 
a fallu aller chercher très loin, à une car- 
rière qui se trouve à environ 10 milles de 
l'embouchure, à peu près en face du tom- 
beau de Tu-Duc. Les Annamites ont eu 


tant de peine à construire ce barrage, qu'on 
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conçoit la mauvaise volonté qu'ils mettent 
à le détruire. C’est pour Tontat-Thuyet 
une pénible obligation que de faire sortir 
maintenant du lit du fleuve tous ces maté- 
riaux péniblement entassés. 

Il pourrait bien arriver que si nous n’a- 
battions pas la seconde colonne, elle 
n’abatte l’empire. 

Après le coup d’État du 29 novembre, 
ordre fut lancé par le gouvernement de 
procéder aux massacres des chrétiens ; le 
frère de Tontat-Thuyet devint le meneur 
d’une bande qu’il dirigea du côté des mon- 
tagnes. Déjà, dans le sud de la province, 
les ordres avaient reçu un commencement 
d'exécution; cependant le Vian-Minh, ras- 
suré par la conduite modérée des Fran- 
çais, effrayé surtout des conséquences 
que cet ordre pouvait avoir, s’empressa de 
contre-mander ses instructions: mais le 
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mal était commencé, il ne put l'arrêter et 
le frère du ministre de la guerre, dépas- 
sant les instructions du conseil secret, fut 
condamné à l’exil en même temps que les 
autres meneurs dont trois furent condam- 
nés à mort. Il fallait étouffer les réclama- 
tions de la France! Mais il fut bien en- 
tendu, malgré les protestations contraires, 
qu’on sursoirait à toute exécution. Et jus- 
qu'à présent, personne n'a élé exécuté, ni 
exilé (10 mars 1884). 

La troisième colonne n'existe plus, les 
deux premières l'ont renversée... à La fa- 
çon asiatique. 

Le Kang-Kiang a été assassiné le 30 no- 
vembre. 

Le Kang-Kiang, était, du temps de Hiep- 
Hoa, la plus haute dignité duroyaume. Cette 
troisième colonne était représentée par un 
“vieillard qui, paraît-il, commandait la con- 
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sidération, le respect. C'était un homme 
de progrès, fort intelligent, instruit; sous 
le règne de Tu-Duc, il occupait une haute 
dignité (1l était ministre des affaires étran- 
gères). Il défendit énergiquement Hiep- 
Hoa dans le conseil secret dont il faisait 
partie; il refusa de signer l’abdication et 
de dénoncer le traité de paix; 1l fut assas- 
siné le lendemain de la mort du roi. Des 
assassins cernalent sa maison; pendant la 
nuit, ils purent y pénétrer en profitant de 
son sommeil. On raconte que sa fillette, 
âgée de huit ans, refusait d'ouvrir; on lui 
fit peur; elle se décida à laisser entrer 
celui qui parlementait et se disait porteur 
d'un ordre du roi, ajoutant que, si elle 
n'ouvrait pas à l'instant, on la tuerait. 
Les assassins trouvèrent le Kang-Kiang 
endormi; ils lui coupèrent la tête et lui 
ouvrirent le ventre. Une des femmes vou- 
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lut appeler au secours, elle fut massa- 
crée. | 

Nguyen-Vong-Tuong et Tontat-Thuyet 
restaient seuls maîtres du royaume; ils 
firent chercher Mëê-Men, qui était au tom- 
beau de Tu-Duc, et le proclamèrent roi, en 
nommant comme premier régent hono- 
raire, Gia-Hung-Duong, oncle du roi, frère 
de Tu-Duc. 


Telle fut cette révolution que le gouver- 
nement annamite a toujours présentée 
comme le résultat d'une intrigue de palais, 
mais qui était en réalité un acte d’audace 
dirigé contre la France. 

Le nouveau roi est un enfant ignorant 
et timide. 

Le véritable souverain de l’Annam est 


Nguyen-Vong-Tuong, devenu premier ré- 
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gent, avec la plus hautedignité duroyaume, 
celle du Kang-Kiang massacré par ses 
émissaires. 


Décembre 1883, devant Hué. 
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Tuc-Duc régna trente-six ans. 

Son successeur, Giup-Duc, régna trois 
Jours ; 

Hiep-Hoa, quatre mous. 

Mê-Men a été proclamé roi le 29 novem- 
bre 1883 sous le nom de Kien-Phuon, 
avec un conseil de régence composé de 
Nguyen-Vong-Tuong, premier régent, et 
de Tontat-Thuyet, ministre de la guerre, 
deuxième régent. 

Gia-Hung-Duong, oncle du roi, frère de 
Tu-Duc, a été nommé premier régent ho- 
noraire. 
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Mê-Men est mort, et cette mort est res- 
tée entourée de mystères. 

Un autre roi fainéant a succédé ; mais 
le régent n’a pas changé. C’est toujours 
lui le véritable souverain de l’Annam. Ce 
que j'écrivais pendant mes six mois de 
blocus devant Hué est encore d'actualité. 
M. Parreau, M. Rheinart, M. Lemaire se 
sont succédé à la cour de Hué; M. de 
Champeaux y retourne. 

M. Harmand, M. Tricou, M. Patenôtre, 
y ont passé pour faire accepter par la 
cour d’Annam des conventions qui vien- 
nent d’être ratifiées par les Chambres. 

Il semble que ces conventions soient 
usées, n’aient plus aucune raison d’être, 
quand la France les reconnaît. On s’aper- 


cevra bientôt de leur inutilité. 


Mai 1885. 
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Le général de Courcy et toute son 
escorte ont failli être massacrés à Hué 
(juillet 1885). 


Après une telle trahison, tous les 
traités avec l’Annam sont déchirés; les 
derniers événements de Hué ont montré 
ce qu’on pouvait attendre des conventions 
diplomatiques ou militaires avec la cour 
annamite. 

Pour rétablir l’ordre profondément 
ébranlé dans l’Annam, nous nous trouvons 
maintenant en présence de difficultés, 
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que nous aurions dû prévoir en songeant 
à leur gravité. Il fallait, avant d'entrer 
dans la citadelle, s'emparer de la per- 
sonne du roi. 

La cour d’Annam et le roi sont en fuite; 
le pays est livré à deux influences oppo- 
sées qui s’unissent en principe pour nous 
tromper. La première semble vouloir se 
rapprocher de nous, malgré nos hésita- 
tions à la soutenir ; la seconde est la plus 
puissante. Pour l'arrêter, il faudra un 
certain déploiement de forces, une ligne 
de conduite très sûre, inébranlable, pour 
faire oublier les défaillances du passé et 
nos méprises. [l est certain que la cour, 
que tous les mandarins et les lettrés, tous 
dévoués au roi et à la reine mère, se sont 
retirés dans la forteresse de Cam-Lo. C'est 
là que, d’après les projets du gouverne- 
ment annamite, la cour devait se retirer, 
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si nous arrivions à occuper la citadelle de 
Hué. Une rivière assez importante coule 
au pied des murailles de Cam-Lo; il y a dix- 
huit mois, dix mille hommes travaillaient 
à la citadelle dont on relevait les murailles. 
On s’occupait activement d'élever des ha- 
bitations qui étaient destinées à servir de 
refuge à la cour en cas de fuite; on creu- 
sait le lit de la rivière pour permettre 
aux grandes jonques de remonter le Cua- 
Viet, jusqu’à ses sources, près d’Ai-Lao. 
Ce cours d’eau rejoint par une gorge de 
la montagne les sources d’un des affluents 
du Mé-Kong, sur le versant occidental de 
la grande chaîne de l’Indo-Chine. 

Ai-Lao, je crois l’avoir dit, est un éta- 
blissement pénitencier, un lieu d’exil : 
c’est le passage que franchit M. Harmand 
quand il pénétra dans le Quang-Tri après 
avoir remonté le cours du Mé-Kong. 
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Il faudra donc aller déloger la cour 
annamite de ce repaire qui pourra être 
défendu par des Pavillons-Noirs, mais il 
est peu probable encore que la résistance 
soit bien sérieuse. 

Le roi fugitif nous échappera sans cesse 
dans ces montagnes inaccessibles, presque 
inconnues, où quelques rares voyageurs 
ont seuls pénétré. 

Quant aux mandarins qui ont pris part 
au guet-apens de Hué, et tous ont dû y 
jouer leur rôle, plus ou moins directement, 
ils doivent être exécutés; une vengeance 
éclatante peut seule rétablir notre prestige 
ébranlé. 

Nguyen-Vong-Tuong et Tontat-Thuyet 
représentent en Annam les deux partis 
puissants : le premier est un homme 
habile, un fin diplomate. Il est tout prêt 
à profiter des difficultés sans nombre que 
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nous avons à résoudre; après nous avoir 
trahis cent fois, il nous trahira cent fois 
encore en nous promettant de nous aider 
à arrêter l'insurrection qui doit s'étendre 
dans toutes les provinces de l’Annam el 
qui peut atteindre, peut-être, celles de la 
Cochinchine. Cette armée annamite, qui 
ne connaissait que l'exercice de lalance, a 
montré ce qu’elle pourrait faire si elle était 
commandée par des Européens. L’attentat 
contre le général de Courcy et les troupes 
qui composaient son escorte témoigne 
d'une audace que nous étions bien loin de. 
pouvoir supposer quand nous nous souve- 
nons de la terreur que nous avions inspi- 
rée après la prise des forts de Thuan-An. 
Les mandarins ont joué leur va-lout, 
Tontat-Thuyet a pris l'initiative d'une ré- 
sistance désespérée pour sauver le roi et 


la cour, sans souci des intrigues du régent, 
12 
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de Nguyen-Vong-Tuong; mais tous sont 
coupables, tous sont nos ennemis les plus 
acharnés. 

Il est peu probable que la cour se 
résigne à rentrer à Hué même, malgré 
l'espérance qu’elle pourrait avoir de ren- 
trer en possession de ses biens et de 
retrouver ce fier palais dont un chrétien 
ne franchissait le seuil sans y laisser sa 
tête. La cour d’Annam sera toujours le 
grand danger de notre occupation au 
Tonkin. Elle vient de donner la mesure 
de son hostilité irréconciliable. Mieux eût 
valu cependant nous désintéresser autant 
qu’il était possible de Le faire de l’adminis- 
tration du royaume annamite. Nous ne le 
pourrons plus. Dans l’enchaînement des 
événements que nous essayons de diriger, 
ilarrive que les conceptions des diplomates 
sont souvent annulées par les circon- 
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stances les plus fortuites, et, malgré tous 
les conseils de la prudence, on se trouve 
entraîné au delà de ce qu’on voulait faire. 
Notre ingérence en Annam devait nous 
conduire fatalement un jour ou l’autre à 
une prise de possession, tout au moins 
voilée, mais qui pourrait devenir une 
source de débouchés pour notre commerce 
si nous savons en profiter. 


Brest, 15 juillet 1885. 


HUÉ ET LES PROVINCES D’ANNAM 


Le royaume d'Annam comprenait, avant 
que nous l’ayons démembré, deux pays 
distincts : la Cochinchine et le Tonkin. 

La Cochinchine commençait au golfe de 
Siam, suivait toute la côte de l’Indo-Chine 
et avait pour limite, au nord, les monta- 
-gnes de Déo-Ngang, ce contrelort qui réu- 
nit à la mer la longue chaîne de montagnes 
qui suit toute la côte et au pied duquel 


coule un cours d’eau important, le Song- 
12. 
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Gianh. Le Tonkin commence là et s'étend 
jusqu'à la limite historique, très indécise, 
indiquée sur les cartes et qui sépare les 
provinces de Quang-Yen et de Lang-Son des 
provinces chinoises le Quang-Thong et le 
Quang-Si. Au nord, le Yunnan. 

Du temps du roi Gia-Long, la frontière 
sud du Tonkin était indiquée par une mu- 
raille qui existe encore et qui part de la 
mer, de la citadelle de Dong-Hoï, la capi- 
tale du Quang-Binh, pour rejoindre la 
montagne. Cette muraille est une élévation 
de terre, une chaussée sur laquelle cinq ou 
six personnes peuvent marcher de front. 

Depuis l'occupation de la basse Cochin- 
chine, on appelle généralement, royaume 
d'Annam, ce qui reste de l’ancienne Co- 
chinchine. Quant aux limites du Tonkin, 
nous aurons à les fixer de nouveau, et c’est 
pour cela que nous combattons. De fait, 
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elles n'existent plus; les Chinois ont dé- 
bordé dans toutes les provinces frontières, 
et Bac-Ninh était devenue une véritable 
ville chinoise, au moins au point de vue de 
l'influence et des intérêts commerciaux. 

Ce qui s’est passé au Tonkin, c’est la 
poussée de la Chine, la continuation de 
l’œuvre des siècles. Ces enfants de l’Em- 
pire du Milieu ont refoulé, il y a quelques 
centaines d'années, la civilisation siamoise 
(ou ciampoise), la rejetant jusqu’au delà du 
Cambodge, au fond du golfe de Siam. Avant 
le roi Gia-Long, l’histoire de l’Annam est 
tellement vague, qu’en dépit des quelques 
annales qui existent, dit-on, à la cour de 
Hué, on ne peut rien fixer. Ce qui est cer- 
tain, c'est que les Siamois occupaient ce 
pays que nous allons conquérir et qu’on 
retrouve, de temps en temps, des traces 


de leur passage. Aïnsi, en remontant le 
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cours du Song-Gianh, on rencontre, près 
des montagnes, des cavernes extrêmement 
remarquables. Elles semblent soutenues 
par des colonnes immenses de stalactites 
et de stalagmites. Dans ces cavernes sont 
gravés des caractères sanscrits qui sont 
d'irréfutables témoignages de l’ancienne 
civilisation ciampoise, à moins que ces in- 
scriptions ne remontent aux Aryens et 
soient des versets du livre des Vedas !! Des 
inscriptions semblables se retrouvent aux 
environs de Tourane et notre nouvelle 
province de Binh-Thuan, remarquons-le 
en passant, s'appelle aussi province de 
Ciampa. À Siam, il existe une colonie an- 
namite qui à élé entraînée par l’émigra- 
tion. La lutte que nous soutenons au Ton- 
kin et dans l’Annam est, en réalité, la 


1. Les missionnaires du Song-Gianh ont dû envoyer 
tout récemment à Paris les copies de ces inscriptions. 
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lutte contre l'influence de la Chine, ou du 
moins, l'effort que nous faisons pour la 
tourner à notre profit. Les Annamites ne 
sont que des Chinois transformés par les 
pays qu'ils habitent, étiolés plus encore 
par la misère et les privations que par le 
climat de l’Annam et du Tonkin. 

On prétend cependant que les Anna- 
mites sont de race distincte, caractérisée 
par le mot Giao-Chi qui signifie orteul 
écarté. On rencontre, en effet, très sou- 
vent, et, tout particulièrement dans la 
province de Hué, je l’ai remarqué. fré- 
quemment, des Annamites dont l'orteil 
est presque détaché des autres doigts for- 
mant à peu près un angle droit avec la di- 
rection du pied. Ce signe caractéristique, 
fort curieux, en effet, indique-t-il un signe 
distinctif de race? C’est ce que je ne me 
permettrai pas d'avancer. Quant au fait de 
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cette déformation étrange de l’orteil, Je le 
répète, je l'ai vérifié souvent. 

Le royaume d’Annam est partagé en 
neuf provinces, y compris le Binh-Thuan. 
Ce sont, en commençant par le Nord : 

Le Quang-Binbh ; 

Le Quang-Tri ; 

Le Quang-Duc ou province de Hué ; 

Le Quang-Nam ; 

Le Quang-Ngaï ; 

Le Binh-Dinh ou Quin-Hone ; 

Le Phuyen; 

Le Nha-Trang, ou Bin-Hoa ; 

Et le Ciampa ou Binh-Thuan. 


LE QUANG-BINH 


La rivière Song-Gianh' marque la li- 
mite du Quang-Binh. C’est un cours d’eau 


1. Song veut dire fleuve en annamite. 
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important qui prend sa source dans les 
montagnes de l’intérieur et reçoit quel- 
ques affluents du contrefort qui sert de 
frontière entre l’Annam et le Tonkin. La 
grande route mandarine passe à Déo- 
Ngang, le point que, d’après le traité, 
nous devions occuper. Déo-Ngang signifie 
«le défilé de la montagne» C’est le seul 
passage faisant communiquer l’Annam au 
Tonkin. Le cap Boung-Quioa' en mar- 
que la limite sur la côte. 

Les terres arrosées par le Song-Gianh 
sont extrêmement fertiles ; c’est un pays 
riche, semé de villages, surtout sur la rive 
droite. L'année dernière, deux cents Anna- 
mites ont reçu le baptême sur les bords 
du fleuve. Il se fait un grand commerce 
par jonques ; elles vont, soit au Tonkin, 


1. Buong veut dire baïe. 
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soit à Hué. Ce sont souvent de grandes’ 
jonques de 50 à 60 tonneaux, armées 
de petits canons, et de quelques fusils 
pour se défendre contre les pirates. — 
Avant notre arrivée, le commerce se fai- 
sait toujours à main armée, pour se défen- 
dre des pirates de la Chine. 

L'embouchure du Song-Gianh est mar- 
quée par une barre, comme celle de la la- 
gune de Hué. Les sondes sont sensible- 
ment les mêmes dans les deux endroits, 
3,10 à Thuan-An, un peu moins peut-être 
au Song-Gianh. 

Les eaux du Song-Gianh sont d’ailleurs 
moins profondes que celles de la lagune 
de Hué. Malgré le désir que j'avais d’en re- 
monterlecours,j'enfus détourné parlaprise 
d’une jonque chinoise qui s’y était rélugiée 
à la vue de mon navire. Elle avait eu le 


temps de jeter à terre toute sa contrebande 
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de guerre, des fusils et de la poudre. J’en 
eus la preuve et la déclarai de bonne prise. 

Le Song-Gianh et Boung-Quioa étaient 
le rendez-vous de tous les pirates. 

À l'entrée de cette jolie rivière, sur la 
rive droite, se trouve une chrétienté im- 
portante où j'ai reçu un accueil si enthou- 
siaste que je ne saurais l'oublier. 

L'île de Vung-Quioa ou Boung-Quioa est 
sur le prolongement du cap. Elle nous a 
souvent servi d’abri pendant nos croisières 
sur la côte. Il y a mouillage dans le nord 
et dans le sud. Cette petite île était pour 
nous comme une digue qui nous défendait 
quelquefois de la grosse mer, soit que le 
vent soufflât du nord ou du sud. C'est 
réellement un assez bon abri; d'ailleurs, 
il n’y a pas de choix. Quand le vent chan- 
geait, nous changions de mouillage, et 


nous dormions tranquilles. 
13 
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Le Huyen de Bô-Trac, qui s'étend entre 
l’ancienne muraille et les montagnes de 
Déo-Ngang, est un des plus fertiles de l’An- 
nam. La chrétienté de Ke-seu produit le 
meilleur tabac de l’Annam. Dong-Hoï est 
ia capitale du Quang-Binh. Sa citadelle, 
placée à l'embouchure d’une rivière, est de 
forme carrée, différente un peu de celle de 
Hué, de celle de Hanoï; elle a une garnison 
et de mauvais canons sur ses remparts. 
Dong-Hoï commande l'entrée d’un vaste 
estuaire qui se termine par un lac peu pro- 
fond ; tout autour sont des terres basses 
couvertes de belles rizières ; la route man- 
darine passe au pied de la citadelle, tra- 
versant la ville commerçante, qui, suivant 
l'usage des villes annamites, se trouve tou- 
jours placée en dehors de l'enceinte forti- 
fiée exclusivementlivrée aux représentants 
du pouvoir, aux militaires et à l’adminis- 
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tration. A partir de An-Dinh, le pays change 
d'aspect ; la végétation s'arrête et l’on tra- 
verse un véritable désert pour se rendre de 
Phu-Viet à Hä-Co. C’est à peine si l’on ren- 
contre quelques broussailles sur les dunes 
de sable qui s'étendent jusqu'aux mon- 
tagnes. 

En arrivant aux approches du cap Lay, 
la végétation reparaît ; le pays est accidenté. 
Les collines formant un promontoire assez 
élevé se terminent par la pointe du cap 
qui se dresse tout droit au-dessus de la 
mer. Le sol de ces ondulations est de cou- 
leur rouge, d’un aspect volcanique; en 
plusieurs endroits, le basalte affleure, et, 
particulièrement au cap Lay; la roche qui 
sert de soubassement naturel à la falaise, 
est une lave très bien caractérisée. 

Le café pousse naturellement sur ces col- 
lines. Dans la plaine, on cultive du r1z d’une 
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espèce particulière; ce riz pousse dans des 
terres relativement sèches ; on le sème à 
la volée comme le blé et on ne le repique 
pas comme on procède dans les rizières 
des terres inondées. Les récoltes sont moins 
abondantes, et le grain de qualité bien infé- 
rieure ; mais la récolte suffit encore et les 
habitants s’en contentent. 

Au-dessus du cap Lay se trouve un 
fleuve, le Cuä-Tung, défendu par un fortin 
sur la pointe nord de l'embouchure. L’em- 
bouchure du Cuâ-Tung est étroite et ensa- 
blée ; mais, une fois franchie, on se trouve 
dans un magnifique fleuve, très large et 
profond, touchant aux montagnes par plu- 
sieurs affluents d'où descendent de grandes 
quantités de bois de construction et de 
chauffage, communiquant par canal avec 
le fleuve de Keua-Viet (ou Cuâ-Viet) et, par 
suite, avec la lagune nord. 
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C'est près de ce fleuve que se trouve 
établi le petit séminaire catholique, -au 
collège de An-Ninh.Il y avait, l’année der- 
nière, quarante-six élèves dirigés par trois 


missionnaires. 


QUANG-TRI 


À partir du cap Lay, nous sommes dans 
le Quang-Tri qui s’étend jusqu’à la lagune 
de Hué et qui est une province extrême- 
ment fertile. Au pied du cap sont dispo- 
sées des salines; puis les rizières com- 
mencent, arrosées par tout le réseau de 
canaux et d'arroyos qui permet dès lors de 
voyager presque toujours en sampan pour 
atteindre les eaux de la lagune nord. Les 
rizières du Quang-Tri donnent de belles 
récoltes, «et cependant elles pourraient 
produire davantage encore. En général, 


222 ANNAM ET TONKIN. 


les rizières inondées pourraient donner 
facilement leurs deux récoltes chaque an- 
née, mais, en principe, l’Annamite n’aime 
pas à travailler inutilement. Chaque vil- 
lage, chaque famille n’ensemence jamais 
que juste la quantité de terrain nécessaire 
pour suffire à la consommation de l’année, 
quoiqu'il soit dit je ne sais où, dans Zo- 
roastre, dans le Koran ou ailleurs : « Ne te 
fie ni à la glace d’une nuit, ni au serpent 
qui dort, ni au tronçon de l'épée, ni au 
champ nouvellement semé. » — L’impré- 
voyance est le caractère de tous les êtres 
primitifs : il est vrai que fort rarement il 
arrive que la récolte manque; les saute- 
relles ne viennent pas comme en Égypte 
et en Afrique semer la disette sur leur 
passage. Il arrive parfois cependant que le 
riz renchérit, mais il y en reste toujours 
assez. L’imprévoyance des populations de 
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l’Annam s'explique par la nature même 
des lois qui les régissent. À vrai dire, la 
propriété n'existe pas; tous les trois ans 
elle est remaniée; chaque famille ne pos- 
sède que des terres qu'elle à cultivées; 
après trois années, le fonds est abandonné 
et retourne à la communauté, au village. 
La crainte d’un travail inutile leur fait 
oublier l'intérêt commun et la terre ne 
produit que juste ce qui suffit à nourrir 
ceux qui l’exploitent. 

Il est vrai qu’une seconde récolte exige 
beaucoup de peines. La première se fait 
après Pâques, vers le mois d'avril; les 
pluies de l'hiver ont inondé les terres et 
l’Annamite n’a qu'à repiquer le riz, pour 
assurer sa moisson productive. Mais, à par- 
tir du mois d'avril, les chaleurs deviennent 
très fortes; il y a bien, de temps à autre, 


des pluies d'orage, mais, le plus souvent, 
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le ciel est d’un bleu désespérant. Il ne faut 
plus compter sur les eaux du ciel, il faut 
prendre soi-même l’eau à la rivière. Les 
Annamites n’ensemencent alors que les 
terres qui se trouvent tout à fait au bord 
de l’eau, à peine un quart des rizières. Il 
est bien certain que si l’on pouvait arriver 
à créer des canaux d'irrigation et employer 
à l’arrosage la plus grande partie des eaux 
de ces fleuves qui vont se perdre dans la 
mer, on augmenterait tout de suite la pro- 
duction du riz dans des proportions extrê- 
mement considérables : elle suffirait à 
assurer la richesse du pays. 

La capitale du Quang-Triest Coven, mais 
le point qui mérite le plus de fixer notre 
atteniion est, dans le moment, la citadelle 
de Cam-Lo*. C'est là que, d’après les pro- 


4. Cam-Lo n’était, il y a quelques années, qu’un 
poste de douane relié à Ai-Lao. 
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jets du gouvernement annamite, la cour se 
retirerait si nous arrivions à occuper la 
citadelle de Hué. Une rivière assez impor- 
tante coule aux pieds des murailles de 
Cam-Lo et on s'occupe activement de creu- 
ser son lit pour permettre aux grandes 
jonques de remonter jusque-là. En remon- 
tant ce cours d’eau, on rejoint presque, par 
une gorge de la montagne, les sources d’un 
des affluents du Mé-Kong, à Aï-Lao, qui se 
trouve sur le versant occidental de la 
grande chaîne de l’Indo-Chine. Aï-Lao est 
un établissement pénitencier, un lieu d’exil; 
c’est le passage que franchit M. Harmand 
quand il pénétra dans le Quang-Tri après 
avoir remonté le cours du Mé-Kong. Cam- 
Loet Aï-Lao sont peut-être destinés à Jouer 
un grand rôle dans l’histoire de l’Annam; 
jusqu’à présent ce sont deux points qu’il 
est assez difficile de placer, même avec 
18. 
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une exactitude. peu scrupuleuse, sur la 
carte du Quang-Tri. Tous ces pays n’ont 
été explorés que par quelques mission- 
naires, de très rares voyageurs, et toutes 
les cartes que nous avons sous les yeux 
sont tellement différentes que c’est à re- 
noncer souvent à s’y reconnaître. 


QUANG-DUC ou PROVINCE DE HUÉ 


La province de Hua-Thien ou de Quang- 
Duc, qu'on appelle aussi la province de 
Hué, commence au-dessus de la lagune 
nord et s'arrête à la baie de Tourane. 
Pays riche, admirablement fertile, baigné 
par des cours d’eau qui transforment les 
plaines en de belles rizières très produc- 
tives ; etcependant, la population est pauvre, 
misérable ; elle a été ruinée par les exi- 


gences de la cour. 
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Hué a été, au point de vue politique et. 
militaire, la position la plus importante de 
l’Annam et du Tonkin. 

Nous l’avons compris un peu tard. 

Thuan-An est le port de Hué, la clé du 
royaume. C’est une position facile à tenir, 
facile à garder. Entre nos mains, on peut 
même prétendre qu'avec 200 hommes d’in- 
fanterie de marine et un détachement de 
100 artilleurs, le fort de Thuan-An est 
imprenable. 

Les renouvellements partiels de ces dé- 
tachements, tous les six mois parexemple, 
ne seraient pas difficiles et seraient utiles. 
L'air de Thuan est pur et parfaitement sain, 
c’est le grand air vivifiant de la mer qu’on 
respire, mais l'isolement, l'ennui devien- 
nent, à la longue, très préjudiciables à la 
santé des hommes. 

Nous avons perdu beaucoup de monde 
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à Thuan-An. Nous buvions l’eau des puits, 
de l’eau filtrée dans le sable où 800 An- 
namites avaient été enterrés. Il ne faut 
pas attribuer à d’autre cause l'épidémie de 
dyssenterie et de fièvre qui a fait tant de 
victimes dans la garnison. 

Une attaque venant de l'extérieur n’est 
pas à redouter, même contre l’escadre 
d’une puissance étrangère ; un bombarde- 
ment pourrait détruire le fort, parce que 
des navires cuirassés auront toujours 
l'avantage. Mais un bombardement qui 
ne peut pas être suivi d’une prise d’as- 
saut est, en résumé, de faible impor- 
tance; et, quant à une prise d'assaut, ce 
serait une opération fort difficile : je la 
crois irréalisable. Nous sommes, d’ail- 
leurs, défendus par une ligne de brisants 
qui rendent, le plus généralement, un dé- 


barquement impraticable, même sans être 
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inquiété. L'endroit de la plage où nous 
avons débarqué, le 19 août, est commandé 
par une éminence, où le projet est d’éta- 
blir un blockhaus. C'est là qu’'atterrit au- 
jourd’hui le câble sous-marin ; ce qui déci- 
dera probablement [a construction de 
l’ouvrage de défense. Que reste-t-il? La 
passe. Mais elle est très facile à défendre. 
Quelques torpilles, un ou deux torpilleurs 
suffisent, et la barre, elle-même, est trop 
dangereuse pour qu’un bâtiment puisse s’y 
engager, sous le feu des pièces que nous 
avons trouvées en batterie. En admettant 
que celles-ci aient été toutes démontées 
par un bombardement, il resterait encore 
les torpilles, les torpilleurs. En résumé, 
donc, Thuan-An peut défier une attaque 
par mer quand on aura opéré quelques 
travaux de réparation. 

Reste uneagression venantde l’intérieur, 
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une agression venant des Annamites ; celle- 
là, il n’y a pas lieu même de s’y arrêter. 
Dans l'état actuel des choses, une armée 
qui n’a d’autres armes que des pieux et 
des lances, ne saurait s’aventurer à une 
opération sérieuse. 

Thuan-An est donc le point stratégique, 
la clé de la province, la clé même de la ci- 
tadelle; c’est aussi le point commercial 
important. Si les bâtiments de guerre qui, 
généralement, ont un grand déplacement, 
ne peuvent franchir la barre de Thuan-An, 
il n’en est pas de même des plus grandes 
Jonques de la Chine et de l’Annam. Toutes 
franchissent sans difficulté et viennent 
apporter à Hué le riz, le sel, tous les pro- 
duits des provinces et le tribut royal. Il 
n'entre rien à Hué qui ne passe devant 
notre pavillon, qui ne soit visité, etcomme, 
en général, la récolte de riz ne suffit pas 
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à la population très dense de la province, 
en tenant Thuan-An, on tient toute la la- 
gune et on pourrait affamer Hué. 

Du mouillage de Thuan-An, il ne serait 
même pas impossible de bombarder la ci- 
tadelle. Il n’y a que 11 300 mètres à vol 
d'oiseau du fort Nord de Thuan-An au 
pavillon de la citadelle. Mieux vaudrait, 
le cas échéant, rapprocher les canonnières 
et bombarder la citadelle à coup sûr. Mais 
je ne voudrais pas entrer dans une dis- 
cussion plus étendue de ce sujet tout à 
fait technique, étudié déjà à propos de la 
mise en état de défense des forts que 
nous avons conquis. Si j y ai insisté plus 
que je voulais, c’est pour bien montrer 
que Thuan-An, avec son port, avec ses 
douanes, est et sera toujours la clé de 
Hué. 

De Thuan-An à la capitale, quoiqu'il n’y 
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ait que 11 300 mètres à vol d'oiseau, il 
faut encore une heure et demie pour s’y 
rendre, dans un canot à vapeur. Il y a 
environ 8 milles à parcourir ; la rivière est 
sinueuse et il faut faire un long détour de 
plus d’un mille pour aller chercher l’em- 
bouchure de la rivière. On redescend en 
une heure un quart. 

Tout le commerce de Hué se fait par 
Jonques, soit qu’elles viennent des pro- 
vinces éloignées, auquel cas elles passent 
par la mer en profitant des brises favo- 
rables et franchissent la barre ; soit qu’elles 
viennent des provinces plus rapprochées, et 
alors les transports se font par la lagune 
sud, venant de Quin-Hone ou de Tourane, 
et par la lagune nord, venant du Quang- 
Tri et du Quang-Binh. Tout ce qui vient 
de la haute mer passe à Thuan-An ou à 
Choumay, mais il n’en est pas de même de 
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tout ce qui arrive par le nord, et le mouve- 
ment commercial est tout aussi considé- 
rable que par le sud, sinon plus. Les pro- 
vinces du Quang-Tri et du Quang-Binh 
sont reliées par un réseau de canaux, de ri- 
vières et d’arroyos qui permet d'effectuer 
tout le parcours en jonques, en sampans. 
Ces barques, qui traversent le Quang-Tri, 
débouquent dans la lagune nord, la des- 
cendent et rejoignent la rivière de Hué par 
le bras de Bâ-Truc, un peu au-dessous de 
l'île de Daiï-Do. 

Ce canal de Bâ-Truc, qui a été creusé 
à main d'homme et qui fait communiquer 
la rivière de Hué à la lagune nord, est 
une voie de communication très fréquentée. 
Longtemps elle avait passé inaperçue, et 
elle est fort importante. Ce petit arroyo 
aurait pu devenir pour nous d’un grand 
secours, dans le cas d’une opération mili- 
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taire sur Hué : tous les fortins de la rivière 
ont leurs pièces braquées pour arrêter un 
navire qui remonte, mais ces fortins sont 
absolument à découvert, pris à revers. Un 
canot à vapeur, une embarcation quel- 
conque, une jonque, un sampan, monté 
par quelques hommes armés passant par 
le canal de Ba-Truc, aurait suffi pour s’em- 
parer de tous les fortins du fleuve. Arrivé 
à l’île Daï-Do, cette embarcation aurait 
descendu le courant en fusillant les uns 
après les autres, et à bout portant les ca- 
nonniers annamites sur leurs pièces. Mais 
je pense que les événements, qui prennent 
un caractère pacifique, feront perdre à ce 
petit arroyo de Ba-Truc que nous étions 
si heureux d’avoir trouvé, toute son im- 
portance militaire ; il conservera toute son 
importance commerciale pour les trans- 
ports entre le Quang-Tri et la capitale. 
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En remontant la rivière de Hué, on 
trouve, sur la rive gauche, deux arroyos 
qui conduisent à la lagune sud; deux bras 
du fleuve : le premier aboutit derrière l’île 
des Cocotiers, il est peu profond; mais 
l'autre, le Phu-Cam, est fréquenté par les 
sampans et les petites jonques qui viennent 
de Cau-Haï, de Choumay, de toute cette 
partie de la lagune. Hué est donc, pour 
une ville annamite, admirablement située, 
au point de jonction de plusieurs arroyos. 
Ceux-ci ont peut-être été, d’ailleurs, creusés 
à main d'homme. 

Au-dessus de la capitale, le mouvement 
s'arrête : on trouve bien encore quelques 
sampans qui remontent au tombeau de 
Tu-Duc ou à la pagode de Tien-Mô; au 
delà, la rivière s’encaisse, profonde encore 
pendant quelques milles ; on ne rencontre 
plus que de rares pêcheurs et des barques 
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chargées de bois conduites par des hommes 
de ces tribus sauvages du Laos qui habi- 
tent dans les montagnes. C’est du Laos 
que vient l’ivoire, c’est le pays des élé- 
phants, des grandes forêts vierges. 

Aux environs de Hué se trouvent des 
gisements considérables de mines de fer. 
Le minerai est à fleur de terre. C’est du 
fer presque pur. Les forgerons annamites 
procèdent d’une façon très primitive : ils 
vont sur place, m'assure-t-on, fabriquer 
eurs outils. 

Les anneaux d’or des femmes annamites 
témoignent de l'existence des richesses 
cachées de l’Annam. Les mandarins les 


connaissent. 
TOURANE 


Thuan-An et Tourane sont en réalité les 
deux ports de Hué, les points de ravitaille- 
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ment de la citadelle. La baie de Tourane 
est la plus importante, pour nous, de la 
côte d’Annam ; elle est accessible aux plus 
grands navires qui y trouvent un excel- 
lent mouillage, par les plus gros temps, et 
assure nos communications avec la capi-. 
tale, la barre de Thuan-An étant presque 
toujours impraticable pendant l'hiver. C’est 
un point très sain, quoique nous y ayons 
perdu beaucoup de monde du temps de 
l'amiral Rigault de Genouilly, de 1858 
à 1860. Mais, pendant ces deux années d’oc- 
cupation, nos soldats et nos marins étaient 
plutôt éprouvés par les fatigues, les priva- 
tions, les travaux de retranchement au 
soleil, les reconnaissances, le qui-vive 
perpétuel auquel nous obligeaient les har- 
cèlements de l'ennemi. Pendant que j'étais 
à Hué et que mon équipage était décimé 
par la dyssenterie et la fièvre, les navires 
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mouillés à Tourane ne souffraient pas. On 
souffrait de la chaleur, mais on ne perdait 
pas de monde. 

À Tourane se trouve du charbon que 
nous essayons d'utiliser. Il est médiocre, 
jusqu'à présent; mais ce ne sont que les 
premières couches. La mine paraît assez 


riche. Elle est exploitée par des Chinois. 


XUAN-DAY 


La rade de Xuan-Day est une des plus 
belles du monde. Au fond de la baie se 
trouve un comptoir chinois. 

Les jonques de la Chine sont toujours 
la terreur des Annamites. Xuan-Day passe 
pour être un nid de pirates. 
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QUIN-HONE 


Une ravissante baie, d’un accès facile, à 
la condition de caler moins de 5 mètres. 

La résidence de Quin-Hone est con- 
struite depuis plusieurs années. - 

C'est un centre de commerce assez im- 
portant. Le village est plutôt chinois 
qu'annamite. 

Au fond de la baie se trouve une belle 
mission intéressante à visiter. J’ai trouvé 
là de très vaillants hommes. Je ne saurais 
oublier leur sympathique accueil. 

On retrouve à Quin-Hone des ruines de 
constructions cambodgiennes, et, non loin 
de la mission, au milieu d’une riche cam- 
pagne, il existe de vieux débris bâtis sur 
une éminence; ce sont vraisemblablement 
les ruines d’un temple. Elles abritent en- 
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core une énorme statue de pierre, une idole 
aux sept bras que je ne désespère pas de 


revoir un jour. 


14 juillet 1884. 


Rade de Quin-Hone. 


Nous quittons les côtes d’Annam pour 
aller rejoindre l’amiral Courbet à Fou- 
tchéou. 


DE QUINHONE A L'ILE MATSOU 


En mer, 15 juillet 1884. 


Nous avons dû attendre pour quitter les 
côtes d'Annam que la Lionne‘ fût arrivée 
à Quinhone pour y relever la Vipére. La 
présence d'un navire de guerre est indis- 
pensable à Quinhone pour assurer la mer 
libre jusqu'à Saïgon et éloigner tous ces 
pirates, tous ces rôdeurs de la mer qui 


viennent chaque année, de Packoy ou de 


4. La Lionne était commandée par M. le lieutenant 
de vaisseau Hennique. 


14 
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Canton, ravitailler les comptoirs chinois. 
Leurs grandes jonques armées en guerre 
donnent la course aux barques anna- 
mites et les pillent sans merci... Ces pe- 
tits brigandages s’exercent aussi à terre. 
— C'est dans l’usage. — Le pirate arrive, 
laisse tomber l'ancre et tire un coup de 
canon. Les habitants du village déguer- 
pissent, chacun laissant dans sa case le 
tribut. Le mandarin annamite en touche 
sa part et souhaite lui-même la bien- 
venue au pirate, quand il met pied à 
terre; celui-ci est accueilli avec tous les 
égards qui lui sont dus. Après avoir em- 
barqué tous ces dons obligatoires, il re- 
tourne à son bord, hisse ses voiles et va 
plus loin. Tout ceci se passe de la façon 
la plus naturelle du monde; sans difficul- 
tés, sans réclamations, sans plaintes. 
D'ailleurs le pirate n’aurait pas le temps 


DE QUINHONE A L'ILE MATSOU. 243 


d'écouter les récriminations des habitants ; 
sa seule manière de rendre la justice est 
de brûler la case de celui qui ne satisfait 
pas à la redevance imposée... Un exemple 
suffit de temps à autre pour affirmer ses 
exigences. 

Au commencement de juillet de l’an- 
née 1884, pendant le temps que nous at- 
tendions avec impatience l’arrivée de la 
Lionne pour partir et rallier le pavillon de 
l'amiral Courbet, en Chine, une grande 
jonque de guerre fut signalée aux environs 
du cap Padaran; elle arrêtait toutes les 
communications entre Saïgon et Quinhone. 
Nous appareiïllâmes aussitôt. Pendant le 
temps que nous prenions nos dispositions 
d’appareillage,une véritable flottille de bar- 
ques et de jonques annamites rentrait dans 
le port de Quinhone. Un acte de piraterie 
venait d’être commis, l'équipage massacré. 
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Dans le nord du cap Padaran se trouve 
cette magnifique baie de Xuanday, à peine 
indiquée sur la carte... C'est là que nous 
nous rendîmes en sortant de Quinhonc. 
Nos prévisions s'étaient justifiées. Nous 
aperçûmes bientôt une grande jonque qui 
louvoyait sous terre. Ses voiles se confon- 
daient avec les teintes des rochers, et il 
avait fallu le coup d'œil exercé des Anna- 
mites pour la reconnaitre. 

Elle aurait bien voulu fuir, mais ne 
songea pas à résister. 

Nous nous avancions avec.prudence jus- 
qu'aufond dela baie, précédés par une balei- 
nière qui sondait pour éclairer la marche 
du navire, et, à notre grande surprise, nous 
découvrimes dans une anse le nid des pi- 
rates. Deux Jonques étaient tranquillement 
mouillées devant le comptoir chinois. Elles 
étaient armées de canons et d'armes de 
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tout genre, avec des équipages nombreux ; 
elles avaient un chargement des plus 
variés, vraisemblablement les redevances 
perçues, la plupart, en boules d’opium. 
Chacune de ces jonques était armée de 
six caronades, et, l’une d'elles avait deux 
curieuses pièces de bronze d’origine portu- 
gaise qui feront l’ornement de la Vipére. 
L’enthousiasme fut très grand quand la 
Vipère rentra à Quinhone avec ses trois. 
prises à la remorque et 120 prisonniers. 
Il faudra longtemps pour changer les 
habitudes des armateurs chinois de Pac- 
koy et de Canton. La plupart de ces jonques 
sont armées en guerre; leurs capitaines 
prétendent que cet armement n’est qu'une 
mesure de précaution contre les voleurs 
de la mer, mais je les soupçonne fort d’être 
pirates eux-mêmes. C’est ici que la distinc- 


tion est difficile à établir. 
14. 


246 ANNAM ET TONKIN. 


Après cette capture, les Annamites se- 
ront rassurés, ils reprendront la mer, 
mais avant de partit ils ont tenu à offrir 
des présents à l’équipage. Nous avons eu 
une brillante fête nationale... Nous par- 
tons sous d’heureux présages. 

Notre impatience est grande de rallier 
le pavillon de notre amiral. Le rendez- 
vous est à l’île Matsou, à l’entrée de la 
rivière Min. 


Hong-Kong, 19 juillet. 


Nous sommes arrivés à Hong-Kong ce 
matin et nous en repartirons demain après 
avoir complété nos vivres et notre charbon. 
Le consul nous fait savoir que l’amiral 
Courbet est très inquiet de nous; un typhon 
a causé bien des sinistres, l’aviso le Gra- 
vina parti de Manille dans les premiers 
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jours de juillet est probablement perdu 
corps et biens. 


En mer, 21 juillet. 


Hong-Kong est le point de relâche le plus 
important de la mer de Chine, c’est un des 
plus grands triomphes de l’Angleterre. Ce 
rocher aride est devenu sous l'influence 
anglaise la clé de la Chine pour le com- 
merce de toutes les nations. Hong-Kong 
est le centre d’entrepôt de l'extrême 
Orient. On y a apporté de la terre végé- 
tale, créé des jardins ; c’est une ville char- 
mante avec tout le confort britannique. 
Les journées y sont bien chaudes, mais le 
soir on va chercher la fraîcheur sur les 
hauteurs où sont construites des habita- 
tions pour le gouverneur, les officiers et 
les troupes de la garnison. 

Hong-Kong, Singapour, l'empire de 
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l'Inde, Aden, Suez et l'Égypte, Malte et 
Gibraltar ! voilà les grandes étapes du com- 
merce du monde! 

L’Angleterre les a toutes prises. Sa po- 
litique a été très simple : tout absorber — 
et rien ne la fait dévier de cette ligne de 
conduite à laquelle nous avons coopéré 
nous-mêmes, par nos fautes. Que reste- 
t-il de l’œuvre de La Bourdonnais et de 
Dupleix? À quoi ont servi les victoires de 
Suffren ? — L'Inde est aux Anglais et nous 
avons percé l’isthme de Suez pour réunir 
leurs possesions d'outre-mer. Cette fois, 
nous allons en Chine pour tirer vengeance 
d’un affront, d’une convention rompue, 
mais c'est encore l'Angleterre, c’est à pré- 
voir, qui y trouvera son intérêt. C’est elle 
qui nous fournira du charbon, des vivres; 
ce sont ses pilotes que nous achèterons. 
Tout sera toujours profit pour elle! 
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[l est impossible, quand on lit une page 
de nos annales maritimes, quand on évo- 
que le souvenir d'un combat de mer, de 
ne pas éprouver un grand serrement de 
cœur ! On retrouve toujours l'Anglais âpre 
au gain, âpre au Jeu, inexorable dans la 
victoire, mettant tout en œuvre pour pro- 
fiter de toutes nos fautes, de toutes nos 
discordes intérieures... C’est le gouverne- 
ment du Royaume-Uni qui commit cette 
œuvre infâme de conduire et d'abandonner 
à Quiberon ces égarés, ces inconscients de 
la faute qu'ils avaient commise en se li- 
vrant à l'étranger, et de faire égorger ces 
vaillants états-majors de la marine de 
Louis XVI ! De nos jours il prend l'Égypte 
et l’isthme de Suez, la clé du commere du 
monde. Entre temps, il nous a conduits 
en Crimée pour défendre le Grand Turc, 


4 


uniquement à son profit. Nous avons 
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perdu 100000 hommes contre les Rus- 
ses !... C’est pour une œuvre semblable 
que l'Angleterre a tendu la main à l'Em- 
pire. 

C’estune grande nation que l'Angleterre, 
et sans préjugés ! Rien ne l'arréte! 

Voilà à quoi je pense en remontant le 
canal de Formose poussé par une grande 
brise de sud... en vue des « White dogs » 
sur lesquels la mer déferle en longue 
écume blanche; nous croisons les grands 
paquebots anglais qui sillonnent la mer 
de Chine. Pour eux il n’y a ni vents ni 
courants contraires. Ils ont du charbon 
plein leurs soutes et se jouent de la mous- 
son. 

Nous allons bientôt rejoindre notre ami- 
ral, notre chef. — Matsou est en vue. 
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Au mouillage de Matsou. 


22 juillet. 


Un abri de pêcheurs... Le mouillage y 
est très sûr. — On se trouve tout à coup 
en eau calme dans la petite baie du Nord 
après avoir dépassé la pointe et gagné 
l'abri de la terre. Le vent souffle du sud 
avec une grande violence. Il fait rage au- 
dessus de nos têtes. — Nous sommes à 
l'abri 1... — Il y à eu un moment pénible 
pour arriver jusqu'ici. La mer était grosse, 
et, pendant le temps de l’évolution, pour 
tourner à angle droit en rangeant la pointe 
de l’île, il y avait à redouter quelque lame 
déferlante qui nous aurait balayés..…. Tous 
les panneaux étaient fermés. Nous étions 
amarrés sur le banc de quart... Il faut 
avoir passé par ces moments-là pour com- 
prendre la joie, le repos qu'on éprouve 
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quand le navire se trouve, tout d’un coup, 
transporté d’une mer démontée aux eaux 
tranquilles d’un lac. Quelle joie de venir 
tout près. de terre, le plus près possible, 
pour être encore mieux à l'abri et laisser 
tomber son ancre ! h 
À quoi tient la vie!... Le retard de la 
Lionne nous a sauvés d’un cyclone ter- 
rible ! Le Gravina à péri corps et biens 
dans les parages des Paracels, vraisem- 
blablement... Cette canonnière  espa- 
gnole, de même tonnage que la Vipére, 
avait quitté Manille pour se rendre à Hong- 
Hong, au moment où nous devions quitter 
nous-mêmes la côte d’Annam. On nous 
croyait perdus tous les deux ! — et, depuis 
plusieurs jours,.on évitait même de pro- 
noncer notre nom devant l'amiral. 
L’amiral Lespès avecle La Galissonnière, 
est en grande rade. Le Bayard est à Mat- 
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sou. Nous sommes mouillés à côté de 
l'Hamelin, qui a failli faire naufrage sur 
un banc de la rivière Min, en face de Pa- 
goda. Le pilote Thomas (celui qui fut tué 
à bord du Vo/ia au combat de Fou-Tchéou) 
remontait l'Hamelin dans la rivière Min 
et, au moment de la haute mer, le navire 
s’échoua sur l’arête d’un banc de sable 
meuvant dontla position n’était pas connue 
du pilote. Le navire resta échoué par le 
milieu; il est cassé, coule bas d’eau; il a 
fallu toute l'énergie de son commandant, 
M. Roustan, capitaine de frégate, pour le 
sauver. Il est cintré de chaînes; des pail- 
lets Makaroff ont masqué en partie les 
voies d’eau; le navire est sauvé. 

Demain matin, nous remontons la ri- 
vière Min avec l'amiral Lespès pour rallier 
l'amiral Courbet à Pagoda. 


15 
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Pagoda, 24 août. 


Un des plus jolis sites du monde, la 
rivière fait un coude avant d'arriver à l’ar- 
senal de Fou-Tchéou et forme, en amont 
de l’île Pagoda, une rade où se trouvent 
mêlés les navires de toutes les nations. 
Les navires chinois sont mouillés à côté 
de nous. Les Français sont en ligne de 
file, le Volta d’abord, avec l’amiral Cour- 
bet, l’Aspic et le Duguay-Trouin. 

Les Chinoïs ont essayé d’appareiller, 
l'amiral s'y oppose. 


22 août. 


Nous vivons en branle-bas de combat, 
les hommes aux pièces. 

Le Chinois est comme l'Anglais, il n’a 
pas de préjugés, il fait argent de tout. Il 
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nous apportera des fruits et de la glace 
jusqu’au dernier moment. 

Le combat est imminent, il aura lieu 
demain. 

L’amiral désire ardemment une solu- 
tion; il est impossible maintenant, d’ail- 
leurs, de sortir d’ici sans combattre. Nous 
sommes prêts. 


LE COMBAT DE FOU-TCHÉOU 


Nous étions restés quarante jours en 
présence de l’escadre chinoise. Quarante 
jours, quarante nuits, en branle-bas de 
combat, représentent une longue épreuve 
de veille, d’anxiété, d'attente, qui finit par 
créer une fatigue, une sorte d'énervement 
dont on se ferait difficilement une idée. 

Depuis plusieurs jours les communi- 
cations, étaient interrompues avec Fou- 
Tchéou; le grand mouvement commercial 
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de la rivière Min était arrêté. Les bâti- 
ments français complétaient chaque jour 
leurs moyens d'attaque et de défense. A 
bord de la Vipère, nous avions entouré le 
gouvernail et la passerelle de plaques de 
tôle et de petites chaînes ballantes, à hau- 
teur d'homme, qui formaient comme une 
vaste cotte de mailles qui mettait à l'abri 
de la balle. Les bâtiments chinois imitaient 
tout ce que nous faisions à bord de nos 
navires. Nous avions fait en toute hâte des 
filets d'abordage que nous mettions en 
place tous les soirs et derrière lesquels les 
hommes dormaient tranquilles, armés, à 
leur poste de combat. A la plus petite 
alerte, au premier coup de feu tiré, on 
eût été prêt immédiatement. Ce qui nous 
a toujours étonnés, c’est que ce coup de 
feu, ce coup de pistolet de la bataille de 
Navarin n'ait pas été tiré. 
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Nous attendîmes ainsi jusqu’au 23 août. 
La veille, l'amiral Courbet avait réuni 
tous les capitaines et arrêté tous les plans 
du combat. Nous devions attendre le mo- 
ment du changement de marée, si toute- 
fois les Chinois nous laissaient libres de 
commencer l’action. L’escadre chinoise 
était divisée en deux groupes : le premier, 
composédu Yang-Voo, de deuxcanonnières 
armées chacune d’une grosse pièce, de 
deux canonnières en bois à peu près du 
même échantillon que les nôtres; de onze 
grandes jonques embossées au rivage 
sous la protection des iorts; enfin, deux 
grandes jonques chargées de troupes et 
deux brûlots; tous ces bâtiments étaient 
mouillés en amont et destinés à combattre 
avec le Volta, la Vipère, le Lynx et l'Aspic. 
Quoique inférieurs en nombre, les navires 
français avaient l’avantage des deux torpil- 


260 ANNAM ET TONKIN. 


leurs 45 et 46 qui allaient jouer un grand 
rôle dans cette mêlée où sombra toute la 
flotte ennemie. | 

Le second groupe des navires chinois 
allait donc se trouver entre deux feux; il 
était composé de trois canonnières en bois 
mouillées en face de l’île Pagoda et de 
l'embouchure d’un affluent du fleuve où 
les Chinois avaient réuni leurs canots 
torpilleurs. Ces trois navires se trouvaient 
exposés directement au feu du Duquay- 
Trouin, du Villars et du d'Estaing. Dans 
une semblable situation, ils étaient con- 
damnés d'avance. 

Les canots torpilleurs des Chinois 
allaient être certainement mal dirigés. Ils 
avaient arboré de grands pavillons noirs 
en Soie avec un dragon jaune qui produi- 
saient le plus bel effet. Les embarcations 
des deux nations sillonnaient la rade. Le 
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23,au matin, les dispositions étaient prises 
des deux côtés et de grandes clameurs 
s’élevèrent du rivage comme pour nous 
appeler au combat. Nous avions un très 
grand intérêt à n’engager l'affaire qu’au 
moment du changement de marée, après 
que le courant de jusant étant bien indiqué 
et les navires évités sur leurs ancres, l’es- 
cadre chinoise se trouverait placée devant 
nous‘. Nous n'avions qu’à appareiller et 
nous élancer. Les prévisions de l'amiral 
Courbet se réalisèrent de point en point 
et ses ordres furent exécutés à la lettre. 
À 1 heure 55 minutes, au moment où le 
dernier navire terminait son éviltage, 
l'avant dirigé vers Fou-Tchéou, le signal 
d'exécution s’amensa. Les ancres étaient 
hautes, les machines en avant et la canon- 

1. Le plan du combat indique la position des na- 


vires à ce moment. 
45. 
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nade éclata simultanément des deux côtés. 

Il n’est pas très aisé de raconter un 
combat auquel on a pris part. En admet- 
tant cependant qu’on ne dise que ce qu’on 
a vu faire par les autres, on peut inté- 
resser encore. | 

Il n’y avait pas un souffle de brise dans 
cette jolie rade de Pagoda. Les eaux jaunes 
de la rivière allaient être rougies par le 
sang de 2000 hommes. Les navires étran- 
gers mouillés en aval, en dehors des 
coups, allaient être spectateurs de la pre- 
mière bataille navale livrée depuis Na- 
varin. | 

Un officier américain a décrit le combat 
de Pagoda en quelques mots : « Pour nous, 
disait-il, nous n’avons vu qu'une immense 
fumée, entendu pendant une heure un 
quart une épouvantable canonnade; de 
temps à autre, une détonation plus forte 
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au milieu de ce chaos se faisait entendre, 
une gerbe de flammes s'élevait dans les 
airs, jetant une lueur dans [a fumée 
épaisse : c'était un navire qui sautait. » Le 
gros nuage de fumée se dissipa, la lutte 
fut interrompue un moment pour repren- 
dre avec les forts et avec l’arsenal; le pa- | 
villon chinois avait cessé de flotter ; il ne 
restait plus que le drapeau de la France. 

Tous les navires chinois avaient été 
coulés, détruits, les équipages noyés ou 
brûlés vifs. La Chine avait perdu 22 na- 
vires et plus de 2 000 hommes. 

Cette peinture est parfaitement exacte ; 
il n'y a qu'à ajouter le cadre : le plus Joli 
paysage du monde... Un ciel bleu, une 
chaleur torride, une eau boueuse, une île 
pittoresque surmontée d’une pagode légen- 
daire, à dix étages. Ce monument d’archi- 
tecture chinoise a donné son nom à la 
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rade que forme la rivière avant le coude 
de l’île Pagoda, et le combat pourrait s’ap- 
peler plus exactement combat de Pagoda 
que combat de Fou-Tchéou. Ceux qui ont 
pris part à cette étourdissante mêlée en 
ont fait des récits qui peuvent prendre les 
formes les plus diverses. 

En général, chacun raconte en se met- 
tant à son point de vue personnel... Tout 
le monde a fait son devoir, c'est le résumé 
de tous ces récits que l’amiral Courbet a 
adressé au gouvernement sous la forme 
d’un rapport officiel qui a soulevé en France 
des transports d'enthousiasme. 

Nous avions donné à la France la satis- 
faction d’une victoire, d’une vraie victoire, 
qui aurait pu être féconde en résultats. 

Mais je rentre dans cette mêlée où, moi 
aussi, J ai joué mon rôle. 

Le combat, pour nous, est le but, la 
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pensée constante. Pour un chef qui com- 
mande, c’est l'heure suprême. On peut 
dire de lui qu'il a vécu! Quelle joie im- 
mense de pouvoir annoncer à son pays 
une victoire ! et cette joie, l'amiral Courbet 
la ressentait si vivement qu'il en pleurait 
en nous embrassant, le soir à bord du 
Vôlta. Nous avions remporté, en effet, un 
immense succès; nous avions couru de 
grands dangers; nos pertes étaient insi- 
gnifiantes, excepté à bord du Volta qui 
avait été le point de mire de toutes les 
pièces des forts après la destruction de la 
flotte. On visait le pavillon du vice-amiral. 
Le pilote Thomas, qui était sur la passe- 
relle entre l'amiral Courbet, le comman- 
dant de Maigret et le commandant Gigon, 
fut enlevé par un boulet; une file entière 
d’une pièce fut mise hors de combat par un 


obus; la pièce continua son feu. Un des 
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aides de camp de l’amiral, M. le lieute- 
nant de vaisseau Ravel, recevait un éclat 
d’obus assez grave. Les pertes, quelque 
peu nombreuses qu'elles soient, paient 
toujours trop cher le prix d’une victoire, 
et quand après un combat, le comman- 
dant fait le compte de ses morts, alignés 
les uns, sur le pont derrière, leurs pièces, 
les autres dans le poste des blessés, l’é- 
motion qu’il éprouve ne peut se dire. 
Dans un combat, il suffit d’un oubli, 
_ d’une faute commise, d’un moment d’hé- 
sitation ou de faiblesse de la part du chef 
qui commande, pour changer en défaite 
toutes les phases d’une lutte longuement 
préparée. Malheur à celui qui, le premier, 
hésite ou montre sa faiblesse. Il est perdu! 
En quelques instants, le désastre devient 
terrible, le carnage sans merci, l’ennemi 
redouble ses efforts. C’est à ces moments 
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qu'on comprend le mot inexorable de nos 
pères : Malheur aux vaincus! 

Dans un engagement sur mer, quand 
l’un des adversaires commence à faiblir, 
l’extermination devient tout de suite achar- 
née, rapide, jusqu'au moment où les cou- 
leurs s’abaissent. 

À Fou-Tchéou, pas un navire chinois 
n’amensa. Tous furent détruits et coulés. 
Il y a eu quelques actes d’héroïsme qui 
honorent cette flotte dans sa défaite. 

Je vais essayer de reprendre, par le dé- 
tail, les phases de ce combat à mort. 

J'ai montré la position des navires fran- 
çais et chinois, les uns et les autres divi- 


sés en deux groupes. 
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BATIMENTS FRANCAIS 


17 GROUPE (EN AMONT) 


Volta, croiseur de 3° classe. 6 canons de 14°" 
et 5 hotchkiss de 37". (Pavillon du vice- 
amiral Courbet.) 


DE Maicrer (M.-E.), capitaine de frégate, chef 
d'état-major. 

RAvEL (E.-B.), lieutenant de vaisseau, 2° aide de 
camp (blessé). 

FABRE DE LA MAURELLE, lieutenant de vaisseau, se- 
crétaire. 

G1IGON (C.-A.-L.-F.-M.), capitaine de frégate, com- 
mandant. 

BouÉ DE LAPEYRÈRE, lieutenant de vaisseau, officier 
en second. 

THoRET, lieutenant de vaisseau. 

FonTAINE, lieutenant de vaisseau (du La Galisson- 
nière), tué à Tamsui. 

Morrtez (L.-A.-J.), enseigne de vaisseau. 

Marius (N.), enseigne de vaisseau. 
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BRIÈRE, aide-commissaire, officier d'administration. 

CHÉDAN (E.-A.), médecin de 1re classe, médecin- 
major. 

DoyNEL DE QuINCEY, aspirant de 1re classe. 

LAUGIER (A.-F.-G.), aspirant de 1r° classe. 

BorGeLLA (E.-R.), aspirant de 1'° classe. 

LAYRLE (E.-M.-L.), aspirant de 1r° classe. 


Vipère, canonnière. 4 canons, 2 de 14°*; 2 de 
10% et 2 hotchkiss de 37"*. 771 hommes 
d'équipage. 


Picarp DESTELAN, lieutenant de vaisseau, com- 
mandant. 

Bouër-WiLLaumez, lieutenant de vaisseau, officier 
en second (tué). 

CHARLIER (G.-T.), enseigne de vaisseau (blessé). 

D’Acouzr (H.-H.-A.), enseigne de vaisseau. 

Masson (A.-A.-J.-M.), aide-commissaire, officier 
d'administration. 

CASTELLAN (A.-C.), médecin de 2° classe, médecin- 
major. 


Aspic, canonnière. 4 canons, 2 de 14% ;2 de 
10°; 2 hotchkiss de 37°". 


DE FauQuE DE Jonquières (M.-P.-E.), lieutenant de 
vaisseau, commandant. 
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Oziviéri (J.-F.), lieutenant de vaisseau, officier en 
second. 

RogacLiA (G.-A.-F.), enseigne de vaisseau (blessé). 

LaGrésiLLe (G.-M.-D.), enseigne de vaisseau. 

Baupon (L.-G.), aide-commissaire, officier d’admi- 
nistration. 

Cauquiz, médecin de 2° classe, médecin-major. 


Lynx, canonnière. 4 canons. (Même arme- 
ment que le précédent.) 


BonnaiRe (S.-A.-H.), lieutenant de vaisseau, com- 
mandant. 

DE KERNAFFLEN DE KERGos, lieutenant de vaisseau, 
officier en second. 

HABERT, enseigne de vaisseau. 

Frrte (J.-A.), aspirant de 1'° classe. 

MarQuier (M.-J.-A.), aide-commissaire, officier 
d'administration. 

Vossez, médecin de 2° classe, médecin-major. 


Torpiileur 45. 


LATOUR, lieutenant de vaisseau commandant (blessé 
grièvement). 


Torpilleur 46. 


Douzans (M.-A.-H.), lieutenant de vaisseau, coim- 
mandant. 
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22 GROUPE (EN AVAL) 


Duqguay-Trouin, croiseur de 1" classe. 10 
canons, 5 de 19%, 5 de 14°", 5 hotchkiss 
de 37°". 


MURET DE PAGNnac, capitaine de vaisseau, comman- 
dant. 

SANGO, capitaine defrégate, commandanten second. 

Durano-BrAGEer (H.-V.), lieutenant de vaisseau. 

SUISSE (H.-F.), lieutenant de vaisseau. 

JouLrA (A.). lieutenant de vaisseau. 

Campion (H.-E.), lieutenant de vaisseau. 

Curieux, enseigne de vaisseau. 

BoeT (L.), sous-commissalre, officier d’adminis- 
tration. | 

FromaGEAu (L.-H.), mécanicien principal de 
2e classe. 

D’Husert, médecin-major. 

RIPoOTEAU, aide-médecin. 

Murer DE Pacnac (L.-J.), aspirant de 1r° classe. 

Samson, aspirant de 1'e classe. 


Villars, croiseur de 1°*° classe. 15 canons | 
de 14%, 8 canons Hotchkiss de 37°*. 


ViviELLE (J.-L.), capitaine de vaisseau, commandant. 
. Le Ponroirs, capitaine de frégate, commandant en 
second. 
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PeLLeTier (F.-E.-H.), lieutenant de vaisseau. 

Boyer (A.-M.-E.), lieutenant de vaisseau. 

D’ARTIGE DU FournerT, lieutenant de vaisseau. 

De Macouir (J.), lieutenant de vaisseau. 

Kezcer (E.), mécanicien principal de 2° classe. 

PaQuEROoN (C.-L.-M.), sous-commissaire, officier 
d'administration. 

RiALaAn (C.-A.), médecin de 1'e classe, médecin- 
major. : 

Le DanrTec (R.-J.-E.), aspirant de 17° classe. 

Morez (E.-M.), aspirant de {re classe. 

Rous (P.-M.), aide-médecin. 


D’Estaing, croiseur de 1° classe. 15 canons 
de 14% et 8 canons Hotchkiss de 37°*. 


CourouBeauD (F.-G.), capitaine de vaisseau, com- 
mandant. | 

Macenc (J.-B.-C.), lieutenant de vaisseau, officier 
en second. 

CHEVALIER (C.-F.-A.), lieutenant de vaisseau. 

Picuon, lieutenant de vaisseau. 

PRanÈèRe-NiQuer (E.-L.), lieutenant de vaisseau. 

Nicocas (H.-M.-C.), enseigne de vaisseau. 

GOUMARRE (J.-H.), mécanicien de 1re classe. 

Le Moine (J.-A.-M.), sous-commissaire, officier d’ad- 
ministration. | 

AUvRAY (J.), médecin de 1r° classe, médecin-major. 

GouziEn (P.-A.-M.), aide-médecin. 
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Triomphante, cuirassé de croisière, 13 ca- 
nons : 6 canons de 24%, 4 canon de 19°, 
6 canons de 14°°,1 canon de 12%, 8 canons 
Hotchkiss de 37°. (Signalée au commen- 
cement du combat.) 


Baux {F.), capitaine de vaisseau, commandant. 

CHaRIL DE RuILLÉ, capitaine de frégate, comman- 
dant en second. 

PEyRroNNeT, lieutenant de vaisseau. 

Duvaz (R.), lieutenant de vaisseau. 

Loir (M.), lieutenant de vaisseau. 

MErLIN, lieutenant de vaisseau. 

DEHORTER, lieutenant de vaisseau (tué à Tamsui). 

BANEL (L.-E.-R.\, enseigne de vaisseau. 

Pourpre (J.-A.-H.), enseigne de vaisseau. 

DE Marsay. enseigne de vaisseau. 

CatrraAux (E.-C.), mécanicien principal de 2e classe. 

ManiN, sous-commissaire, officier d’admimstra- 
tion. 

Breton (J.-F.), médecin de 1'° classe, médecin- 
major. 

LouBaRp (F.), médecin de 2 classe. 

CALMETTE (L.-C.-A.), aide-médecin. 

GrouT (M.-G.), aspirant de 1'° classe. 

AUGAGNEUR (F.-M.-J.), aspirant de 1r° classe. 

Vesco (M.-H.), aspirant de 1re classe. 

Nepces (P.), aspirant de 1re classe. 
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Le Bayard et le La Galissonnière étaient 
restés en dehors de la rivière Min. 


Bayard, cuirassé de croisière, 12 canons, 
dont 4 de 24%, en tourelle, 1 en chasse de 
19% et l'en retraite, et 6 de 14°" en batte- 
rie, et 10 hotchkiss de 37°. (Pavillon du 
vice-amiral.) 


ParrAyON (E.), capitaine de vaisseau, comman- 
dant. 

Gourpon (P.-F.-C.), capitaine de frégate, comman- 
dant en second. : | 

Eper (L.-V.-D.), commissaire adjoint, commissaire 
d’escadre. 
| Doué (P.-A.), médecin en chef, médecin d’es- 
cadre. | 
. L'abbé RoceL (E.-R.-M.), aumônier. 

DE MaRzrAvE (C.), lieutenant de vaisseau. 

AMELOT (E.-M.), lieutenant de vaisseau. 
. GourIon pu Lac (C.-H.-A.), lieutenant de vais- 
seau. | 

RecevEUR (J.-C.-H.), lieutenant de vaisseau. 

HervaU (J.-F.), mécanicien principal de 1re classe. 

SERRANT (H.), mécanicien principal de 2e classe. 
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Guécuen (H.-F.), sous-commissaire, officier d’ad- 
ministration. 
LanpouaR (J.-B.), médecin de 2e classe. 
JowserT (R.-M.-M.), aspirant de 1e classe. 
PÉAN DE Ponrizzy (L.-M.-F.), aspirant de 1re classe. 
DE Marquessac (J.-M.-P.-A.), aspirant de 1r° classe. 
De TuauLr (J.-J.-M.-H.), aspirant de 1re classe. 
Ricaarp (R.-L.), aspirant de 1re classe). 
Jeau (J.-E.), aspirant de {re classe. 
BE Boyer DE Camprieu (C.-J.-F.), aide-médecin. 


La Galissonnière, cuirassé de croisière.12 ca- 
nons, 6 canons de 24%, 6 canons de 10%, 
8 canons Hotchkiss de 37°. (Pavillon du 
contre-amiral Lespès.) 


 Lespès (S.-N.-J.), contre-amiral, commandant en 
sous-ordre. ; 

JACQUEMIER (M.-J.-R.), lieutenant de vaisseau, aide 
de camp. | | 

PERRIN (E.-J.-P.-M.), lieutenant de vaisseau, se- 
crétaire. 

Le Denru (E.-A.), commissaire adjoint, commissaire 
de division. 
. Prgsvaux (A.-L.), médecin principal, médecin de 
division. 

L'abbé LaLLemanD (B.-L.), aumônier. 
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Freurrais (G.-E.), capitaine de vaisseau, comman- 
dant. 

MarTiN (M.-J.-R.), capitaine de frégate, second. 

DE MarTEL (H.-R.-C.), lieutenant de vaisseau. 

LePpriNce (P.-L.), lieutenant de vaisseau. 

FonTaINÉ, lieutenant de vaisseau. 

ViLLaUME (J.-J.-B.), lieutenant de vaisseau. 

HAREL (A.-L.), lieutenant de vaisseau. 

Marin (M.-F.-M.), enseigne de vaisseau. 

AuBRIOT ([.-H.), mécanicien principal de 4re classe. 

Corcner (F.-A.), aide-commissaire, officier d’admi- 
pistration. 

Puecx, médecin de 2° classe. 

VERLYNDE (P.-J.), aspirant de 1° classe. 

NOUETTE D'ANDREZEL (C.), aspirant de {re classe. 

VoiLLAUME (L.-A.-C.), aspirant de 1'° classe. 

LinNkENHELD (C..-L.-M.-J.), aspirant de 1r° classe. 

VAN-GAVER (A.-E.-A.), aspirant de 1" classe. 

LE Gouz DE SAINT-SÆINE (J.-C.-J.-B.), aspirant de 
ire classe. 

Morin (A.-H.-T.), aspirant de 1r° classe. 

Houper (H.-T.-M.), aide médecin. 


Le Chäteau-Renault et la Saône étaient 
restés mouillés sous Kimpaï, à l'entrée de 
la rivière Min, et avaient pour mission de 


s'opposer au barrage de la passe. 
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Château - Renault, ‘croiseur de 2° classe. 
71 canons de 14°. 


Bouuingau, capitaine de frégate, commandant. 
Dusoc, lieutenant de vaisseau, second. 
D’Avuriac, lientenant de vaisseau, second. 
PRÉAUBERT, enseigne de vaisseau. 
TrrARD, enseigne de vaisseau. 

GuéDon, enseigne de vaisseau. 

ReBouz, mécanicien principal. 

Bin, aide-commissaire. 

ARAMI, médecin-major. 

Gamox, aspirant de 1'e classe. 

GABoRIT, aide-médecin. 


Saône, aviso-transport. 4 canons de 14°. 


Moniw, capitaine de frégate, commandant. 
FERRIÈRE, lieutenant de vaisseau, second. 
BARBIER, enseigne de vaisseau. 
SAUVAIRE-JOURDAN, enseigne de vaisseau. 
‘CourTIAL, aide-commissaire. 

LE QUÉMENT, médecin-major. 

BoiTEux, aspirant de 1re classe. 

DE LarosiÈRE, aspirant de 1° classe. 


16 


ANNAM ET TONKIN. 


278 


‘Up4od qnj 99 9n0q99 
JS9,S Sndqo,p 9Iquo JuewrEq TT 
*TeuoSi1e.] op SNSsop uo 


OJOIAIX EI JUEIUOUIOI U9 9ANES 
1S9,S HVNY AY] oureytdeo 9" 


‘pans 


‘YHNOHH9 - HOW NIS ouIeJIdU9 


‘sprniq no so4ou SoUuOU 00€ 
“)AN8S (NIS-ONVH9 ouI8J1de9 


‘SALUHAAd 


-o4d ‘soonod G ep suoutso 9 


‘An9s 


-SBA A “ISOIIX 90 ojr90[ *‘TeUosae | 
-0o1d ‘Soonod ç ep suoueo g FTP 1 *OSIAY |9p snssop-n8 9noyom 
"I “IN “ASOIx 001 oo SUOuUe9 Z ‘004 - 001 


-04d ‘seonod g ep uoueo I 


‘AN9sS 
-SUAUA “ISO 96 opro0f 


OO0T *OSIAY |"91N09 ‘SUOUB9 Z ‘UY-2Y7 
"TN 1801 SIT opmoof 


-01d ‘soonod Z ep uouvo I 


“Son 8e orroof 
-01d ‘ozuoiq uo suour9 Z 


‘Inos ‘æwidn ‘o[n09 Juour 
-SUABA ‘1IS0T1% 9 eprjoof £6ET od£3 ‘sioq  |-oxqrque ‘onoy99 p1nes 
-041d ‘soonod ç op suoues uo anosto41) |'‘suouvo OI ‘o0M -Éuvx 
"TN Soprx 081 e[noof 
-01d ‘soonod g op uouts 
xnvauuo} 


ol md 


‘LNANANAV LNANYOVIdAA ‘SHYIAVN 


LAOV 6G AG LVANO) NV VAO9Vd 44 APVITINON NV AINNAU ASIONIHI ALLOTA 


279 


LE COMBAT DE FOU-TCHÉOU. 


*‘on1 ‘O10pPOUUO9 ‘MOH-VH *“I0J 9p &/[I S09 | *‘soppnoo ‘sonbr 
“où) ‘NIT-NHAG-IVI, outeJIde)9{-nod &I ‘SOU 000 I R UOreOUPd "ISO G6E ‘orroof j ?qeudre SOJQIUUOURO 3% 
“on? ‘ONNAL-IOH-NIX outertde9!-o0o1d np SPIO4Y TT ‘IN XNVOUU0) SI EP UOUC2 Un aun’Ey) 


-NPI®4 
[UUeS4Ie [| 9p snssop-he 

“pAN®S ‘OON-NMIS-NIT oure}tde9 » 098 "OXRIUUOUE lorerAI EL SUEP 9N0U99 
07 ‘suouv9 G ‘fus -Y09X 


*MOUA O0 
< 2 mamsuoa |, | 
quenbueu ‘oO M-NVIN ourejrdes » » À does pINO9 ‘suou80 p ‘OUI 
"PI 
‘ -KIN- ‘1104 ‘g[n09 
on ‘ONIH-NIN-DNOHX ouleJ1de) » » ee lee hu, 
“on? ‘NVHO-NVHO-NS oure}ide) » 08 PI ‘9109 


SUOUBO G ‘19MA - u179 


INOSSUACA 
*S01JQUIJU99 OT ®P I 


een RÉ eee te 
nes | coenennameeeaneennerremmanmmmeenee 


"InesSBABA "TX 96 o7roof 


"pAN®S ‘ oureyrde) a ol 9 TA oSIAY | 91n0Y suouB9 L'un -107 
-oxd ‘soonod L 9p uouvo l 


ou ‘ONIA-NIHO ouIeJ1de) 09G ‘oigruuours | 9jn0o9 suouvoc ‘us -nyJ 


280 ANNAM ET TONKIN. 


En plus de ces navires, il faut ajou- 
ter : 

10 à 12 canots à vapeur armés de tor- 
pilles, détruits ; 

9 jonques de guerre armées chacune en 
moyenne de 8 canons coulées. 

2 grandes jonques chargées de troupes 
avec un armement d'une ou deux pièces : 


coulées. Les équipages ont été décimés. 


Ces renseignements ont été fournis aux 
Anglais par le capitaine du Chi-An qui a 
été recueilli par eux (Sin-Kok-Cheong). 

Perte des Chinois : 


22 navires; D capitaines; 39 officiers; 


2000 hommes: 


La Triomphante fut signalée au moment 
où l’action commençait. À bord de la Vipére 
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comme à bord de tous les bâtiments du 
groupe qui allait se porter en avant, la 
mousqueterie des gaillards avait été ren- 
forcée par une escouade de la compagnie 
de débarquement du La Galissonnière. À 
1" 40, au moment où le signal s’amena, les 
torpilleurs se portèrent en avant, le tor- 
pilleur 46 s’élança sur le Yang- Woo, le tor- 
pilleur 45 sur le Fu-Sing ; quelques ins- 
tants après, nous étions tous engagés. 
Nous sommes allés au feu comme à l’exer- 
cice, les canonniers suivaient le pointage, 
en attendant que le signal s’amenât ; la dis- 
tance était mathématiquement exacte, les 
premiers coups sont tombés avec précision 
sur les points qu'ils devaient atteindre, les 
deux premières bordées de la Vipère furent 
pour les. jonques, dont nous voyions toutes 
les pièces dirigées sur le Volta. Quelques 


instants après, nous avions dépassé le bà- 
a | | 16. 
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timent amiral. Par bâbord le Fou-Sing: 
par tribord le Yang- Woo; celui-ci avait 
été torpillé par le torpilleur 46 qui l'avait 
atteint sous la poupe; le FYang- Woo se Jje- 
tait à la côte. 

Le Volta avec sa pièce de chasse, la Vz- 
père et l’Aspic dirigeaient leurs coups sur 
ce grand navire, le plus fort de la flotte 
chinoise. Nous pouvons dire que pas un 
boulet ne se perdait, on tirait à plein bois, 
les obus éclataient, mettaient le feu en 
. même temps dans tontes les parties du 
navire ennemi. Peut-être dix minutes après 
le commencement de l’action, une lueur 
immense nous annonçait que le Yang- Woo 
avall sauté. La fumée devint tellement 
épaisse qu’il fallut souvent faire cesser le 
_ feu. Au moment de l’éclaircie, on envoyait 
la bordée. Pendant que le Yang- Woo sau- 
tait, le Fou-Sing se débattait avec le tor- 
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pilleur 45 et les canots torpilleurs, sous le 
commandement de M. le lieutenant de 
vaisseau de Lapeyrère. La torpille du 45 
n’était pas partie, ce petit navire se débat- 
‘tait sous la hanche du Fou-Sing, ne pou- 
vant s’en dégager. Les Chinois tiraient sur 
lui à bout portant,:et c'est à ce moment 
que M. le lieutenant de vaisseau Latour, 
qui commandait le 45, fut mis hors de 
combat par un ricochet de balle qui l’attei- 
gnit à l'œil. | 

Les canots-torpilleurs réussirent à dé- 
gager le 45; le Fou-Sing fit machine en 
avant pour se dégager de l'attaque des 
canots-torpilleurs, mais ce fut pour tomber 
sous la canonnade de la Vipère, à demi- 
portée de pistolet. Quelques instants après, 
ce malheureux navire errait à l’aventure, 
il n'avait pas amené. J'avais donné ordre 


de disposer la baleinière pour aller le 
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prendre, mais le courant était fort et je 
renonçal à la joie de cette capture dans la 
crainte d'exposer inutilement mes hommes. 
Le pont était littéralement couvert de sang. 
Quelques instants après, quand on alla le 
prendre pour lui enlever son pavillon, per- 
sonnene s’y opposa, tous les Chinois étaient 
morts ou incapables de la moindre résis- 
tance. Le Fu-Poo et les deux canonnières 
alphabétiques tombèrent sous les coups de 
l’'Aspic, du Lynx et de la Vipère. Le Yeah- 
Sing, seul, parvint à s'échapper; nous le 
poursuivimes Jusque devant l'arsenal, mais 
nos navires ne pouvaient aller au delà; il 
remonta un peu plus haut et se perdit sur 
un bas-fond. Tous les équipages des autres 
navires furent noyés ou brûlés vifs. 

La mort surprit les Célestes au mo- 
‘ment où, pleins d’une confiance aveugle, ils 


croyaientla victoireassurée.lls nousavaient 
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laissé remonter la rivière Min avec la 
croyance que pas un de nous n’en sortirait. 

Quand le voile de fumée, qui entourait 
d’un rideau impénétrable ces scènes de 
carnage, se fut dissipé, on put voir les eaux 
rougies de la rade de Pagoda couvertes de 
débris, de cadavres cramponnés à des 
épaves. La stupéfaction du commandant 
en chef chinois dut être grande; tous ces 
navires sur lesquels il comptait étaient 
coulés, disparus, le Yang- Woo était à la 
côte, et lui, dont le poste d'honneur eût 
été à bord de son navire amiral, avait pré- 
féré prendre un poste d'observation beau- 
coup plus sûr derrière un épaulement de 
terre dans une des batteries de la mon- 
tagne. 

À bord du Yang-Woo, ils perdirent 
300 hommes dont la mort a dû être hor- 


rible : ils ont tous été brûlés, projetés en 
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l'air par l'explosion. Nous avons eu pen- 
dant cinq jours la vue des cadavres de ces 
malheureux ramenés par le flot. À bord de 
nos navires, 1l fallait écarter sans cesse 
leurs corps pour éviter qu'ils soient pris 
dans nos chaînes ou sous les échelles des 
coupées. Ce lever de rideau fut pour nous 
une joie immense quand nous constatâmes 
qu'aucun de nous n'avait eu d’avaries 
graves; l'amiral Courbet signala satisfac- 
tion de manœuvre, etle combat interrompu 
un moment reprit avec les forts et devant 
l'arsenal où deux grands transports étaient 
amarrés bord à quai. 

En moins d’une heure, il y avait déjà 
7 bâtiments coulés et les 11 jonques. 

Après la destruction aussi foudroyante 
des bâtiments de combat de la marine 
chinoise, les équipages de ces transports 


s'étaient enfuis quand nous nous étions 
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présentés, 1l restait à les couler ou à y 
mettre le feu. | 

L'arsenal était défendu par trois batte- 
ries de petites pièces rasantes, mais surtout 
par la batterie de pièces Krupp du camp 
chinois. Celle-ci était trop occupée à ré- 
pondre au feu du Volta pour distraire 
beaucoup de ses pièces de notre côté. 

L’arsenal, les flancs de la colline qui le 
domine, étaient occupés par des troupes 
qui devaient être nombreuses; elles se te- 
naient à l'abri derrière des épaulements de 
terre et nous envoyaient une grêle de balles 
qui passaient toutes, heureusement, fort 
au-dessus de nous. Ces troupes étaient à 
l'abri derrière des parapets et n’osaient le- 
ver la tête. Cependant, les petites batteries 
ouvrirent leur feu et nous eûmes,en même 
temps, un combat de mousqueterie et un 


combat d'artillerie. 
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Nous ne courrions pas de grands ris- 
ques, mais à bord de la Vipére nous 
étions menacés d'un danger intérieur plus 
redoutable que le feu des Chinois; nous 
avions l’appréhension de voir notre ma- 
chine faire défaut d’un instant à l’autre; 
une avarie dans le petit cheval rendait im- 
possible de stopper; le niveau dans les 
chaudières était bas et'il n'était possible 
de le maintenir qu’à la condition de mar- 
cher continuellement, soit en avant, soit 
en arrière, sans même stopper pour ren- 
verser la marche. 

Nous avons été dans cette situation fort 
inquiétante pendant toute la journée, mais, 
dans les moments graves, notre personnel 
mécanicien est habitué à ne pas compter 
avec le danger, il sait que l'honneur du pa- 
villon dépend d'eux et de la marche de la 


machine. 
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Les deux transports de l’arsenal de Fou- 
Tchéou furent mis en flammes: l’un d'eux 
sauta, puis s’effondra en moins de cinq mi- 
nutes. 

Je reparlerai de l’autre tout à l'heure. 
Ce dernier navire nous laissera un sou- 
venir ineffaçable. 

Les bâtiments du second groupe avaient 
détruit facilement les trois petits navires de 
guerre si inconsciemment placés sous le 
feu de leurs pièces. Avec leur puissante 
artillerie, ils démontèrent toutes les pièces 
des forts de la montagne et achevèrent le 
triomphe de la journée. En résumé, tout 
ce qui flottait dans la rade de Pagoda et 
devant l'arsenal de Fou-Tchéou avait été 
détruit. Toute la ftlottille de brülots, de 
canots torpilleurs était coulée. Nous avions 
dû exécuter cette œuvre de destruction 


sans merci. C'était l’ordre de l'amiral 
17 
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Courbet; il prévoyait des dangers pour la 
nuit car toule jonque, tout bateau flottant 
pouvait devenir un brûlot : nous eûmes 
d’ailleurs à nous défendre de ce genre 
d'attaque la nuit suivante. La batterie du 
camp chinois continua à ürer quelques 
coups de canon jusque vers 6 heures du 
soir ; à ce moment, toute | escadre changea 
de mouillage pour se mettre au-dessous du 
coude de l'île Pagoda. Tous les navires 
étaient groupés autour du Volfa, le D'Es- 
taing en tête de ligne, pour nous protéger 
des brûlots. À bord de la Vipére, l'opéra- 
tion du changement de mouillage ne se fit 
pas sans difficultés, notre machine était à 
bout d’expédients ; il avait fallu éteindre les 
feux en toute hâte, en laissant tomber 
l'ancre à la fin du combat. Il fallut appa- 
 reiller à la voile; beaucoup de manœuvres 


étaient coupées, on les répara à faux frais 
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et nous pûmes atteindre, en nous laissant 
couler au fil du courant, avec l’ancre à 
peine soulevée, notre poste près du Vo/{a, 
du Lynx et de l’Aspic. Nous avions été 
providentiellement heureux pendant cette 
journée : pas un blessé sérieux, des con- 
tusions légères par des éclats de bois. Les 
paraballes, les abris faits de chaînes lé- 
gères que nous avions disposés en vue du 
combat que nous devions soutenir par tri- 
bord, nous avait admirablement protégés 
contre une fusillade qui fut aussi vive que 
celle du 27 sous les forts de Kimpaï et qui 
fit trop de viciimes. Il est vrai qu’à Kimpaï 
la fusillade venait de l’arrière, les abris ne 
protégeaient plus. Il y à, dans tout combat, 
sur terre comme sur mer, la part du hasard, 
de l’imprévu. C'est la part du Dieu des ba- 
tailles! 

Peu de temps après que l’escadre se fut 
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groupée autour du Volta pour passer la 
nuit, nous faillimes être victimes d’un 
danger terrible. Pendant quelques 1ins- 
tants, nous éprouvâmes les plus cruelles 
angoisses qu'il soit possible de ressentir. 
Le transport auquel nous avions mis le 
feu, et que nous n’avions pu réussir à faire 
couler, avait été écarté de l'arsenal et 
conduit par les Chinois au milieu de la 
rivière, dans le fil du courant, de facon à 
tomber sur toute la flotte groupée sous 
Pagoda. Les Chinois avaient conduit cette 
opération avec leur adresse habituelle, et 
leur connaissance de Îa rivière; c'était un 
spectacle superbe d'horreur, de voir cet 
immense brûlot, vomissant les flammes 
qui se reflétaient dans le ciel et sur l’eau 
calme du fleuve; il avançait, nous allions 
devenir la proie de ce terrible danger, du 


feu que nous avions allumé nous-mêmes. 
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L’Aspicetle Lynx avaient filé leurs chaînes 
par le bout. Pouvions-nous imiter leur 
manœuvre à bord de la Vipére? Pas un 
souffle de brise ; la machine hors de ser- 
vice. Il fallait prendre une détermination 
immédiate. Nous nous arrêtâmes au parti 
contraire et nous attendîmes le danger à 
l'ancre ; en filant une forte touée de chaîne, 
avec l’aide du courant, très fort en ce mo- 
ment, nous pouvions faire de grandes em- 
bardées, et nous pûmes ainsi sauver notre 
navire. Grâce à Dieu, le coude du fleuve, 
devant Pagoda, fit dévier légèrement la di- 
rection du brûlot, un coup de barre nous 
en éloigna encore et la Vipèére fut sauvée. 
La grosse artillerie des navires eut raison 
de ce dernier danger de la journée ; le bâ- 


timent coula et disparut. 
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Le bombardement de l’arsenal de Fou- 
Tchéou eut lieu le lendemain, 24. Le Lynx, 
l’Aspic et la Vipére vinrent s’embosser à 
200 mètres des quais de l’arsenal pour le 
bombarder. Les Chinois ne firent aucune 
résistance. À notre approche, les troupes 
s’éloignèrent par les crêtes des montagnes; 
l’arsenal, les batteries, tout était aban- 
donné et l’on procéda au bombardement 
comme à un exercice de tir où les canon- 
niers ont montré leur adresse. Chaque na- 
vire tira cent coups. 

Le 25 au matin, les compagnies de dé- 
barquement furent jetées à terre sur l’île 
de Pagoda pour détruire le fortin où se 
trouvaient trois pièces Krupp qui ont été 
ramenées à bord du Duquay-Trouin. Une 
canonnière avait la mission, ense portant 
de quelques encablures en amont, de sur- 


veiller et de soutenir l'opération ; elle était 
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mouillée à un point d’où l’on commandait 
l’isthme de sable qui reliait la petite île de 
Pagoda à la terre ferme et pouvait arrêter 
par quelques obus tout passage dans un 
sens ou dans l’autre, soit que les troupes 
du camp chinois fussent revenues, et son 
geassent à franchir l’isthme, soit que celles 
qui pouvaient se trouver dans l’île de Pa- 
goda essayassent de s'échapper. L’opé- 
ration s’est accomplie sans avoir été in- 
quiétée. 

Le jour même, toute l’escadre quittait 
le mouillage de Pagoda. En passant au 
milicu des navires étrangers nous fûmes 
l'objet des ovations les plus enthousiastes, 
les Anglais, les Américains, les Allemands, 
firent monter leurs équipages sur les 
vergues et renouvelaient leurs hurrahs à 
chaque navire qui passait. La Vipère fer- 
mait la ligne: c'était elle qui, d’après les 
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ordres de l’amiral Courbet, devait sortir la 
dernière de la Rivière Min. 

La mort de Bouët-Willaumez que nous 
raconterons tout à l'heure, modifia au 
dernier jour les dispositions arrêtées par 
le commandant en chef. Le rôle des petits 
navires était terminé; il fallait maintenant 
sortir de la rivière Min, en détruisant, les 
uns après les autres, tous les ouvrages. 
L'artillerie des gros navires, seule, pouvait 
avoir un tir efficace contre des plaques de 
blindage et des batieries casematées. Les 
projectiles de 14 centimètres ne pouvaient 
produire aucun. effet destructeur, les 
pièces de 19 centimètres pouvaient être 
utilisées, mais ce sont les pièces de 24 
| centimètres de la Triomphante, seules, 
qui ont assuré notre sortie de la rivière 
Min en complétant l'œuvre de destruction 


complète de toutes les défenses du fleuve. 
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Nous n’aurions pu sortir que de nuit en 
admeltant que les Chinois ne nous barras- 
sent pas l’entrée si étroite de Kimpaiï, et 
cette manœuvre était tellement indiquée 
que nous nous étonnons encore, en y son- 
geant, qu elle n'ait pas été exécutée. Nous 
en donnerons l'explication tout à l'heure. 
On a pu attribuer cet oubli à la désespé- 
rance où se trouvait le commandant en 
chef des forces chinoises après le massacre 
de Pagoda, et aussi à l’incompétence de 
ce lettré appelé à exercer le commande- 
ment le plus important, comme militaire 
et comme marin. Les grandes jonques qui 
devaient fermer la passe Kimpaï ne furent 
pas coulées, et nous pûmes sortir en vain- 
queurs après six Jours de combat. Le 25 
au soir, l’'escadre française s'arrêta en 
amont du fort Mingan, la Triomphante et 
le Duquay-Trouin s’avancèrent, et on pro- 
17. 
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céda mathématiquement à la destruction 
de l’ouvrage; nous le prenions à revers; 
les pièces n'avaient pas été destinées à 
être pointées pour arrêter des navires des- 
cendant la rivière. L’amiral avait son pa- 
villon sur le Duguay-Trouin; il s’'avanca 
de façon à se trouver en dehors du champ 
de tir de la première pièce, et la détruisit, 
puis, il passa à la seconde, et c’est ainsi 
que furent détruits, un par un, tous les ou- 
vrages formidables de la rivière Min. Le 
bombardement n’était inquiété que par des 
feux de mousqueterie. Quand les ouvrages 
étaient détruits de fond en comble, les pe- 
tits navires franchissaient à leur tour. Tous 
ont eu ainsi leur rôle à remplir. Le pre- 
mier jour, les canonnières avaient été les 
plus exposées; leur rôle était à peu près 
terminé maintenant; c'était la grosse artil- 


lerie qui pouvait seule nous faire sortir de 
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la rivière Min. Dans ces fonctions d’arrière- 
garde, l'amiral nous employait encore pour 
achever de détruire les fortins et jeter les 
canons à la mer. Dans la journée du 26, 
nous étions arrêtés, le Volta, l’'Aspic et la 
Vipère, devant un vieux fort construit sur 
un rocher, le fort Couding, sous les ca- 
nons duquel il fallait passer, presque à ran- 
ger. Les Chinois ne l'avaient pas défendu ; 
ils avaient pris la fuite en laissant la plu- 
part de leurs pièces encore chargées. La 
compagnie de débarquement du Vo/ta était 
descendue pour détruire tous ces vieux 
canons, et il arriva un événement bien cu- 
rieux dont nous avons tous beaucoup ri. 
Les Chinois du fort avaient braqué toutes 
leurs pièces à l’avance, dans la direction 
où fatalement les navires devaient passer, 
à 100 mètres du fort. Ces pièces étaient 


réunies par des traînées de poudre qui 
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permettraient de les faire partir toutes en- 
semble sans avoir besoin de canonniers 
ni de pointeurs. Nous n'avons jamais eu 
l'explication exacte des procédés de pyro- 
technie mis en œuvre ce jour-là par les 
Chinois. Il est probable que l’inflammation 
simultanée devait avoir lieu à un choc qui 
fût produit par inadvertance par un des 
hommes du Volta. Tout d’un coup, les 
pièces vomirent leurs boulets sur les na- 
vires au mouillage, et l’un des projectiles 
passa entre les officiers de l'état-major de 
la Vipére réunis sur la dunette. Un autre 
coupa le tuyau de cheminée de l’Aspic; le 
commandant de Jonquières était à ce mo- 
ment sur la passerelle, étudiant ses cartes 
près du compas.On comprendl’étonnement 
de tous de recevoir une décharge aussi 
inopinée. Ces pièces, braquées au hasard, 
avaient failli faire de grands malheurs. 
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Le 27, l’escadre avait rejoint le CAdteau- 
Renaud et la Saône sous les forts de 
Kimpaï. 

Des jonques chargées de pierre avaient 
été disposées par les Chinois. Il entrait dans 
leur projet d'exécuter rapidement le bar- 
rage de la rivière. [l eût suffi de deux ou 
trois jonques coulées entre le fort Blanc et 
Kimpaï pour boucher le passage. Ce bar- 
rage, en enfermant tous nos navires, aurait 
transformé en une défaite complète tous 
les combats des jours précédents, et le Fils 
du Ciel eûtété vengé en un jour du désastre 
de Fou-Tchéou et de la destruction de sa 
flotte. Mais le commandant de Kimpaï, 
dont les instructions étaient de ne fermer 
le fleuve qu'après l’entrée de tous nos 
navires, avait attendu que le La Galisson- 
nière, qui portait le pavillon du contre-ami- 


ral Lespès, et le Bayard eussent remonté 
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le fleuve pour procéder à l'opération du 
barrage, longuement préparée. Ces grandes 
jonques, au nombre de trente, avaient été 
tenues en réserve sous les murs de Kim- 
paï. Surveillées nuit et jour par le Chdteau- 
Renaud et la Saône, elles n’osèrent pas 
bouger et les Chinois ne purent accomplir 
leur projet. 

Nous aperçumes la flottille de jonques, 
en arrivant, le 27, devant Kimpaï. 

On ne peut s'empêcher de faire ressor- 
tir, dans le récit de ces événements, l’en- 
chaînement des circonstances heureuses 
qui, toutes, ont contribué à la réussite 
complète des plans de l’amiral Courbet. 

Le La Galissonnière avait été retenu à 
Kéhung par un coup de vent violent; le 
25, aussitôt qu'il avait pu avoir un pilote, 
l'amiral Lespès s'était présenté devant les 


lorts, au mouillage de Woga, espérant 
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pouvoir battre en brèche avec succès les 
ouvrages qui défendaient l'entrée du 
fleuve ; mais la violence du courant, 
l’étroitesse du chenal ne permirent pas 
de s’embosser, et le La Galissonnière dut 
prendre une position moins défavorable. 

L'indécision du commandant de Kimpaï 
a causé la perte des Chinois et sauvé la 
flotte de France. 

La flottille de jonques, quoiqu'elle fût 
défendue par un camp retranché de huit à 
dix mille hommes, fut détruite au moment 
où elle allait servir. Je dirai quelques 
mots de cette opération, qui a marqué 
un des plus émouvants épisodes des com- 
bats de la Rivière Min. 


COMBAT DE KIMPAI 


Dans l’après-midi du 27, lorsque toute 
l’'escadre eut pris son mouillage en vue de 
| Kimpaï, l'amiral Courbet réunit tous ses 
capitaines et arrêta les plans pour l'attaque 
du lendemain. C'était le combat décisif qui 
allait se jouer. Mais il fallait, avant tout, 
détruire immédiatement les jonques qui 
étaient placées sur la rive droite du fleuve, 
à 400 mètres des murs du camp retran- 


ché. 
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La Vipére, le Lynx et une flottille d’em- 
barcations munies d'appareils de démoli- 
tion, sous le commandement de M. le lieu- 
tenant de vaisseau Duboc eurent la mission 
de détruire immédiatement les jonques; 
et, l'amiral Courbet, en nous donnant ses 
ordres ajouta d’un ton significatif : « Vous 
« ne reviendrez que lorsque l’opération 
« sera terminée ». Il était environ trois 
heures et demie de l'après-midi, le CAd- 
teau-Renaud avait préparé d'avance des 
chapeletsdetorpilles.A quatre heures, l'A s- 
pic et la Vipère étaient appareillés et es- 
cortaient les embarcations du Chdteau- 
Renaud qui se mirent immédiatement à 
la besogne. Les croiseurs devaient nous 
soutenir en envoyant des obus dans les 
camps qui dominaient Kimpaï. Le Duquay- 
Trouin avec l'amiral Courbet s'était avancé 


aussi et bombardait le fortin de la rive 
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gauche dont le tir pouvait nous gêner. Les 
premières Jonques furent détruites sans 
difficultés; les équipages avaient pris la 
fuite à notre approche. Cependant, une 
heure après, vers cinq heures, la mer ayant 
baissé, le Duquay-Trouin fut contraint de 
regagner son mouillage, et des feux de 
mousqueterie partant de la rive gauche 
commencèrent à nous inquiéter sérieuse- 
ment. Les Chinois avaient disposé leurs 
ürailleurs derrière une crête, et, quoiqu'ils 
fussent à 1200 mètres environ de nous, 
leurs balles atteignaient souvent la Vipére 
et l’Aspic. Avec des feux de salve de toute 
la mousqueterie, nous eûmes la Joie de les 
contraindre à lâcher pied. Les Chinois se 
retirèrent en enlevant leur drapeau et pour 
maintenir ces troupes en respect, il suffi- 
sait de renouveler les feux de temps à au- 
tre; Le tir des Hotchkiss fut remarquable 
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par sa précision. La sécurité était assurée 
de ce côté, mais bientôt, du côté du fort 
de Kimpaï, derrière nous, des tirailleurs 
complètement cachés par la muraille de 
terre qui suit l’arête de la colline, depuis le 
fleuve jusqu'au sommet, commencèrent un 
feu assez nourri sur nous et sur les canots 
du Chateau-Renaud.. Le danger devint en 
quelques instants très grave, toute la gar- 
nison de Kimpaï était accourue. Elle était 
forte de 8 à 10000 hommes. Ces troupes 
armées pour la plupart de fusils à répéti- 
tion faisaient sur nous un feu tellement vif 
que la mer en était fouettée, blanche d’é- 
cume autour du navire. Nous appareillà- 
mes en toute hâte. C'est à ce moment que 
le lieutenant de vaisseau Bouët-Willaumez, 
second de la Vipère, fut tué. Il est mort en 
souriant, frappé d'une balle dans les reins; 


il se sentit faiblir et n’eut que le temps de 


COMBAT DE KIMPAI. 309 


dire à un second-muître qui se trouvait 
près de lui : « Emportez-moi. » 

La même balle qui frappa Bouët-Willau- 
mez avait atteint M. l'enseigne de vaisseau 
Charlier ; celui-ci avait le bras traversé près 
du coude ; il continua à diriger le tir de ses 
pièces : le canon de 10 centimètres de l'ar- 
rière et Les deux Hotchkiss qui répondaient 
au feu meurtrier de l'ennemi. 

Les croiseurs voyant le danger que nous 
courrions s’efforçaient de ralentir le feu 
des Chinois par les obus qu’ils lançaient 
à toute volée sur les sommets de Kimpaï. 
Mais les Célestes étaient parfaitement à 
l'abri de ces projectiles; leurs éclats ne 
les atteignaient pas. 

La Vipère et le Lynx changèrent de po- 
sition, ils s’écartèrent pour se rapprocher 
de la rive gauche du fleuve de façon à 
prendre la muraille crénelée un peu en 
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écharpe pour en déloger les tirailleurs chi- 
nois. Il fallait à tout prix détourner la fu- 
sillade des canots du Chdteau-Renaud pour 
qu'ils pussent terminer leur besogne. Heu- 
reusement les dernières jonques venaient 
de sauter, notre mission était terminée et 
les canots du Chäteau-Renaud purent re- 
gagner leur navire sans avoir perdu un 
seul homme. La Vipére avait éprouvé des 
pertes sérieuses : le second, tué; un officier 
blessé, huit hommes hors de combat avec 
des blessures graves. Les ordres de l’ami- 
ral étaient exécutés. 

La journée du 28 fut employée au bom- 
bardement, à la destruction de fond en 
comble du fort Blanc et du fort Kimpai. 

La matinée du 29 fut marquée par un 
débarquement à terre qui faillit avoir un 
dénouementtragique. En allant détruire les 
pièces d’une batterie près du fort Blanc et 
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un poste d'observation de torpilles, trois 
officiers coururent les plus grands dangers. 

Dans l’après-midi, toute l’escadre sortit 
de la rivière Min et se rendit à l’île Matsou, 
à l’exception de la Vipére et de l’Aspic qui 
restèrent à l’île Sharp-Peack (ile du Pic- 
Aïgu), à l'atterrissage du câble anglais. 
C’est dans cette île que furent enterrés les 
morts des derniers combats. C’est là que 
repose de son sommeil éternel, le vaillant 
officier qui fut notre ami, Bouët-Willau- 
mez, second de la Vipére. 

Les combats de Fou-Tchéou ont montré 
la valeur de nos navires et ce qu’on pou- 
vait oblenir de dévouement absolu de nos 
états-majors et de nos équipages. 

L'amiral Courbet avait toutes les quali- 
tés qui font l'homme de guerre, très sou- 
cieux d’épargner des efforts inutiles, blâ- 


mant même des témérités superflues, brave 
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jusqu’à l’oubli absolu de lui-même, plus 
préoccupé de la vie des autres que de la 
sienne, mais n’hésitant jamais à faire le 
sacrifice prévu pour remporter la victoire. 

A ces qualités d'homme de cœur se joi- 
gnaient une connaissance approfondie de 
tous les détails des navires, une haute in- 
telligence, un esprit mathématique, précis, 
inexorable, et, ces connaissances scientifi- 
ques, cet esprit absolu, se retrouvaient dans 
tous ses ordres, dans tous ses plans. C'est 
Jui, lui seul, qui eût pu diriger militaire- 
ment et politiquement les opérations au 
Tonkin et en Chine. Personne n'ignore 
qu'il s’est défendu contre les plans qu’on 
lui imposait et nous restons convaincus 
que les conséquences de la guerre de Chine, 
que les résultats de nos victoires, auraient 
été tout autres si la direction réelle des 


opérations lui eût été confiée. 
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Nous aurons peut-être un jour à nous 
mesurer avec un ennemi plus digne de nos 
armes; cependant, ne méprisons pas les 
soldats et les marins du Céleste Empire! 
Leurs chefs ont fait bon marché de leur 
dévouement et de leur courage; ils les ont 
placés dans des situations où les plus braves 
auraient fui. Je me souviens de ces deux 
jonques chargées de troupes, mouillées 
dans la rivièreet qui sautèrentaux premiers 
obus, elles représentaient une mousquete- 
rie nombreuse et redoutable dans les pre- 
mières minutes du combat; mais quelques 
projectiles éclatant au milieu deceshommes 
les condamnaient d'avance à être massa- 
crés et Les soldats de la Chine abandonnés 
sur l’eau se jetèrent à la nage, en désespé- 
rés ; presque tous se noyèrent. 

La canonnière le Ching- Wai, en pré- 


sence de la Triomphante, du Duguay- 
| 18 
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Trouin, du Villars et du Destaing, n'avait 
qu'à amener; toute résistance était folle; 
l'équipage abandonna le navire. 
. J'emprunte le récit suivant à un officier 
américain spectateur du combat. 

« La canonnière le Ching- Waï reçut de 
la Triomphante un boulet de 24 centimè- 
tres, qui, la prenant par l'arrière, balaya 
le pont et ressortit sous le beaupré. Le choc 
fut si violent que le navire chinois parut 
être entièrement soulevé hors de l’eau. 

« Ce fut le signal d’un sauve-qui-peut 
général. Tout l'équipage abandonna le bâä- 
timent. Les uns sautèrent dans des canots, 
ceux qui n'y purent trouver de place se Jje- 
tèrent à la nage et tous s’efforcèrent de 
gagner. le rivage. Seuls, le capitaine, le 
premier lieutenant et quelques hommes 
restèrent à bord. Furieux de la lâcheté de 


leurs troupes, le premier soin des chefs fut 


ns 


COMBAT DE KIMPAI. 315 


de faire décharger sur les fuyards les ca- 
nons de la batterie : ils réussirent à couler 
deux barques. Puis le commandant chi- 
nois, voyant que son navire sombrait rapi- 
dement, s’efforça de le diriger vers le Des- 
taing — le bâtiment français qui était le 
plus proche — évidemment dans l'inten- 
tion de s’accrocher à lui pour lui faire par- 
tager son sort. Mais cet espoir fut déçu. 
Atteint par une formidable décharge du 
Villars, le navire prit feu et ne tarda pas 
à sauter. Mais avant de faire explosion, le 
commandant chinois, avec une bravoure 
qu'on pouvait attendre d'une si noble ré- 
sistance, garda un canon chargé jusqu’au 
dernier moment et, lorsque le navire éven- 
tré roulait son dernier roulis, 1l fit partir 
la seule pièce qui lui restait envoyant ainsi 
le suprême adieu de haine de l’infortuné 


Ching- Waiï. 
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Nous avions remporté une grande vic- 
toire qui eut un grand retentissement en 
France et dans le monde entier. La Chine 
étaitterrifiée.L’amiralCourbetnousadressa 


l’ordre du jour suivant : 


Etats-majors et équipages, 


Vous venez d'accomplir un fait d'armes 
dont la marine a le droit d’être fière. 

Bâtiments de guerre chinois, jonques de 
guerre, canots porte-torpilles, brülots, tout 
ce qui semblait vous menacer au mouillage 
de Pagoda a disparu, vous avez détruit toutes 
les batteries de la rivière Min. 

Votre bravoure et votre énergie n’ont ren- 
montré nulle part d’obstacle insurmontable. 
La France entière admire vos exploits, sa 
reconnaissance et sa confiance vous sont 
acquises. Comptez avec elle sur de nouveaux 
succès. 

Signé : COURBET. 
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La France, qui était restée haletante 
pendant sept jours, attendant avec anxiété 
le résultat des combats de Fou-Tchéou, 
éclata en transports d'enthousiasme en ap- 
prenant que l'amiral Courbet était sorti 
victorieux de la rivière Min avec tous ses 
navires. Les conseils généraux votèrent des 
adresses de félicitations à l’escadre de 
Chine, à l’amiral vainqueur. M. Jules 
Ferry, président du conseil des ministres, 
au nom du Gouvernement et des Cham- 
bres adressa le télégramme suivant à l’a- 
miral : 

Le pays qui saluait en vous le vainqueur 
de Sontay vous doit un nouveau fait d'armes. 
Le gouvernement de la République est heu- 
reux d'adresser à vos admirables équipages 


et à leur glorieux chef l'expression de la re- 
connaissance nationale. 


Ces quelques mots affichés au pied du 
18. 
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grand mât de chaque navire, produisirent 
la plus vive impression sur nos équipages. 
Le sentiment patriotique est profondément 
développé chez nos marins; ils avaient 
réellement accompli leur devoir et bien 
mérité de la patrie. 

Si, en sortant de la rivière Min, notre 
escadre victorieuse s'était portée immédia- 
tement à l'embouchure du Yang-Tse-Kiang, 
à Shangaï, elle eût renouvelé dans cette 
seconde artère de la Chine l’œuvre de des- 
truction accomplie à Fou-Tchéou. L’esca- 
dre aurait pu arriver jusqu'à Nankin, au 
cœur même du Céleste Empire et l'amiral 
Courbet eût obtenu la ratification d’un 
traité de paix qui eût été un triomphe pour 
la France et aurait retardé de deux cents 
ans l’évolution de la Chine qui deviendra 
un jour, au point de vue commercial, tout 


au moins, une menace pour la vieille Eu- 
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rope. Mais la neutralité du Yang-Tsé avait 
été déclarée, l'expédition de Formose fut 
décidée et le vaillant homme de guerre 
s'éteignit à bord du Bayard, aux Pesca- 
dores, le jour même où il recevait la nou- 
velle de la signature du traité de paix, le 
11 juin 1885. 
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